La  Cour  Plénière 


Héroï-Tragi-Comédie , 

EN  TROIS  ACTES  ET  EN  PROSE  ! 


Jouée  le  14  Juillet  1788 

Par  une  Société  P Amateurs  j dans  un  Châteaû 
aux  environs  de  Verfailles. 

Par  M.  l’Abbé  de  Vermond,  Leéteur  de  la  Reine» 


......  La'chétive  jpécora 

S’enfla  fî  bien , qu’elle  creva* 

LA  Fontaine* 
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AVIS 

DES  ÉDITEURS. 

L'Auteur  de  cet  Ouvrage  ne  V avait  pas 
d'abord  defliné  pour  VimpreJJion „ 

Enchanté  d'avoir  reujfi  à mettre  fur  le  grand 
théâtre  de  V adminiflration  minijlérielle  des  per-* 
fonnages  dont  il  connaijj'ait  parfaitement  les  mœurs  y 
le  langage  & le  caractère  y il  s'eft  amufé  à faire 
répéter  fur  un  petit  théâtre  d' appartement  y & pour 
le  plaifir  de  quelques  perfonnes  de  diflinction  y la 
préparation  des  fcènes  quïls  exécutent  devant  le 
public  (*). 

' Son  amour-propre  a joui  d'un  nouveau  triomphe . 


(*)  Cette  Pièce  a été  réellement  jouée  dans  un  château 
voifin  de  Verfailles.  Plufieurs  perfonnes  de  la  première 
qualité  ont  affilié  à la  repréfentation.  Le  jeu  de  la  fcène  a 
été  lî  vrai , & l’illufion  fi  complète  , qu’on  a vu  , à diffé- 
rentes reprifes  , les  fpeclateurs  , oubliant  qu’ils  affiliaient  h 
une  Comédie  , 8c , par  un  quiproquo  qui  fait  l’éloge  de 
l’Ouvrage  , fiffler  les  Aéleurs  qui  repréfentaient  Meffei- 
gneurs  de  Sens  8c  de  Lamoignon  , en  croyant  lîffler  les 
•riginaux  ; puis  fe  réveiller  comme  d’un  fonge  , fe  regar- 
der , rire  de  leur  méprife  , 8c  faire  retentir  la  falle  d’ap- 
plaudiffeœens.....  Quel  triomphe  pour  un  Auteur  ! 


‘J"  talms  Praires  n'ont  pas  eu  de  moindres 
Juccès  que  f es  talens  politiques . 

ij  JL  H ■ 

Le  hasard  nous  ayant  procuré  la  connaifïance 
de  ce  petit  chef-d'œuvre  dramatique , nous  avons 
tant  fait  , par  nos  éloges , par  la  perfpeSive  de 
gloire  que  nous  avons  préfentée  au  merveilleux 
bbe  , qu'il  n'a  pu  réfifler  à nos  inftances  , & que. 
nous  en  avons  obtenu  la  permifon  de  livrer  au 
grand  jour  cette  précieufe  production  , & même  de 
ta  livrer  fous  fon  nom. 


1 //t 'ulc  que  nous  avon, 

déterminé  le  modefie  Auteur  à nous  confier  fi 

ifece,  le  tems  s'efi  écoulé , & quelques-uns  de. 
evenemens  dont  U y eJÎ  fait  > fi  ^ 

elolgnes.  Il  efl  vrai  aujjq  qug  u cataJl  he  f 

approchée  & qu'à  la  rigueur  U y a , à tout  prêt 
re  , me  forte  de  compenfation  ,•  mais  toujours 
le  Lecteur  fe  tiendra  pour  averti  , afin  qu'il  i'ailU 
Pas  nous  faire  quelques  miférables  chicanes  qui, 
maintenant,  n'auront  point  d'excufes. 

Dans  le  préfent  que  nous  fefons  à nos  contem- 
porains nous  n'avons  d'autre  but  que  celui  de 
Plaire  & de  les  ïnftruire  • é nous  fommes  tellement 
perfuades  que  nous  l'avons  rempli,  que  nous  comp- 
tons Jur  la  reçonnaijfance  uniyerfelle. 

Us  Acteurs  ,nême  qui  gccupem  u • 

nous  fauront  pas  mauvais  gré  de  la.  publication 


( * ) Ce  que  nous  avançons  ici  *nous  difpenfe  de  pré- 
venir le  Ledeur  fur  quelques  tournures  de  phrafe  , & cer- 
taines exprefïîons  où  l’on  méconnaîtrait  le  ftyle  du  déli- 
cieux Abbé  , telles  que  puant  Janfénifte  , travailler  le 
Clergé  , la  Robinaille  , C’eft  ainli  que  Molière  , 

pour  mieux  faire  reconnaître  le  perfonnage  qu’il  jouait 
dans  le  Tartuffe  , empruntait  jufqu’à  fon  langage  : c’eft  ainlî 
que  l’adroit  Abbé  , à l’imitation  de  Molière  , a fu  fe  procu- 
?er  , par  le  moyen  d’un  Valet- de  - chambre  du  Garde  des 
Sceaux , l’augufte  fimarre  dont  s’eft  affublé  l’A&eur  qui  a 
jçué  le  perfonnage  du  grand  Lamoignon. 


de  ce  Drame  : ils  conviendront  tous  que  ce  qu'on 
appelle  la  partie  des  mœurs  , ejl  fupérieurement 
traité  y que  le  dialogue  ejl  d'une  vérité  rare  ; car 
Vétonnant  Ecrivain  nous  a ajjuré  que  ce  n était 
pas  feulement  ce  que  doivent  dire  3 mais  ce  que 
difaient  (*  ) en  effet  fes  héros  > quil  leur 
dans  la  bouche . Au  fond , un  portrait  reffemblant 
a fon  mérite;  & il  ejl  toujours  agréable  3 quand  o 
nous  fait  penfer , parler  3 agir  , quon  nous  fajj 
p enfer  y parler  3 agir , comme  nous  penfons  y parlo 
& agijfons  réellement . 


• 

PERSONNAGES. 

L’ARCHEVÊQUE  DE  SENS , principal  Miniftre^ 

M.  DE  LAMOIGNON,  Garde  des  Sceaux. 

M.  DE  MAUPEOU  , Chancelier. 

Madame  DE  LAMOIGNON. 

LA  MARQUISE  DE  BRIENNE. 

LE  BARON  DE  BRETEUIL  , Miniftre.  • 

LE  COMTE  DE  MONTMORIN,  Miniftre. 

Le  Chevalier  DE  GUER , Député  de  la  Bretagne./ 

Le  Comte  DE  VIENNOIS  , Député  du  Dauphiné^ 

Le  Comte  DE  S ABRAN , Député  de  Provence. 

Le  Chevalier  DE  MESPLESSES , Député  du  Béarn.' 

Madame  d’EPREMESNIL  , & fes  deux  Filles. 

ALBERT , Maître  des  Requêtes , Chef  des  Efclaves* 

PlÉP APE , jadis  Lieutenant-Général  de  Langres  , 
Efclave. 

L’ABBÉ  MAURI,  Pun  des  Quarante  de  l’Académi® 
Françaife,  Efclave. 

L’ABBÉ  MORELLET  , l’un  des  Quarante  de 
P Académie  Françaife , Efclave. 

BLONDEL,  Secrétaire  du  Sceau,  jadis  Avocat, 
Efclave. 

TROUPE  D’ESCLAVES  , parmi  lefquels  on  dis- 
tingue Dagoült  , Montgalan  , quelques  Con- 
feillers  d’Etat  , Maîtres  des  Requêtes  , Inten- 
dans , Sec, 


La  Scène  ejl  à V er failles. 


La  Cour 

Héroï- 


L E PRINCI 
LE  GARDE  DES 


( Albert  eft  devant  un  bureau  avee  des  cartons  & des 
papiers  : il  vient  de  faire  ledfure  du  projet  de  l’Ediç 
portant  établiffement  d’une  Cour  Plénière.  ) 

^ LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Eh  bien!  Mons  Albert,  que  dites- vous  du  pr©** 
jet?  N’eft-il  pas  fublime  f 

ALBERT 

Monfeigneur,  il  eft  fublime  , digne  du  grand  Mi- 
niftre  qui  l’a  concu. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Digne  de  la  Nation  qu’il  doit  rendre  heureufe , 
& d’ailleurs  très- conforme  aux  lois  fondamentales 
que  je  refpe&e  , vous  le  fayez-bien. 

ALBERT. 

Et  moi  donc  , Monfeigneur  ? 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Ha,  ha,  je  m’en  doutais  ! & moi  auflî , Meilleurs. 
Mais  faudrait  il  y renoncer,  fi  les  lois  étaient  con- 
traires? ôc  , ces  petites  Jcrupuleufes  , neft-il  auciyi 
moyen  de  les  humanifer  ? 
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LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Suivant  l’occafion...  Voulez-vous  que  je  parle  avec 
franchise  ? Je  les  compare  à de  vieilles  prudes  qui  ne 
font  pas  fâchées  qu’on  les  viole  quelquefois.  [IL  rit.) 
ALBERT. 

J’admire  la  gaieté  de  Monfeigneur  jufques  dans 
les  chofes  les  plus  graves. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Tenez  , j’ai  plus  de  franchife  encore.  Vos  lois, 
dont  vous  parlez  beaucoup  , vos  lois  fondamentales 
fur-tout,  que  je  cherche  depuis  que  je  fuis  au  monde , 
6c  que  je  ne  trouve  pas,  ne  m’ont  jamais  paru  qu’un 
épouvantail  placé  .vis-à-vis  du  trône  , comme  on  en 
met  au  milieu  des  champs  pour  écarter  les  oifcaux  ; 
de  loin  il  fait  peur,  de  près  c’eft  un  haillon. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Ah  , Monfeigneur , lorfque  je  vous  les  livre  , laiflez- 
feur  au  moins  leur  valeur  apparente  ! Comment  diable  ! 
fans  les  lois  , plus  de  Parlement,  je  le  fais  bien^  mais 
auflï  plus  de  Garde  des  Sceaux. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Et  plus  de  Chancelier , Monfieur  de  Lamoignon. 
Mais  aufïi , font U ce  des  lois  qu’il  nous  faut  dans 
la  circonftance  préfente  r Sont-ce  de  vieilles. rubriques 
que  vous  nommez  principes  ? Non  , Meilleurs  ; ce 
font  des  idées  qu’il  nous  faut , des  idées  nouvelles , 
8c  non  pas  des  lois.  Ma  foi , je  regrette  encore  l’om- 
bre de  refpeét  que  je  fuis  forcé  de  conferver  pour 
«lies  ! 

ALBERT. 

L’ombre  de  refped  !...  oferais-je  demander  à Mon- 
feigneur E l’établilïement  de  la  Cour  Plénière  en 
eft  une  preuve? 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Comment!  cela  vous  échappe,  Mons  Albert?  Voyez 
quel  eft  notre  état  aétuel.  La  recette  égale  tous  lesafls 
la  dépenfe , moins  180  millions.  Ce  fou  de  Calonne  , 
après  avoir  fait  cent  gambades  alfez  heureufes , finit 

par 
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par  une  culbute  mortelle  : il  affernble  les  Notables. 
Cette  Afletnblée  a fait  un  grand  bien  , je  l’avoue  , 
elle  m’a  fait  Miniftre  principal  \ mais  auflî  quelle 
foule  de  maux!  Ces  Notables  fi  bien  choifis  , dont 
On  était  fi  sûr,  ne  s’avifent-ils  pas  de  s’enflammer  du 
2ele  national,  de  l’amour  patriotique?  Moi-même  j’étais 
alors  le  plus  effronté  citoyen!...  Nous  demandons  des 
comptes  : vainement  on  veut  nous  égarer  avec  des 
états  imparfaits,  infidèles,  contradictoires  ; le  fameux 
déficit  eft  deviné  : Calonne  eft  chafîé.  Parvenu  au 
point  d’où  il  venait  de  partir,  je  ne  fais  par  quel 
preftige  , j’ai  vu  les  chofes  à-peu-près  comme  il  les 
Voyait i plus  fin  cependant,  je  congédie  bien  vite  mes 
anciens  confrères  les  Notables:  je  faifis , faute  dé 
mieux  , les  plans  qüe  je  venais  de  dénigrer , 8c  j’en- 
voie le  fameux  Edit  du  Timbre  au  Parlement. 

Ce  Parlement  enrégiflrait  les  Impôts  depuis  cent- 
cinquante  ans,  j’ignore  à quel  titre  : mais  enfin  cette 
petite  coutume  s’était  établie  pour  là  commodité  dé 
tout  le  monde  -,  il  était  d’ailleurs  fi  complaifant , fi 
bon  , quon  ne  fongeait  pas  à lui  contefter  fa  plus  belle 
prérogative.  Au  contraire  § on  fe  gardait  bien  de 
toucher  à fbn  .reffort  immenfe , parce  qu’un  feul  enré- 
giftrement  opprimait  tout  d’un  coup  vingt-deux  Pro- 
vinces. Qui  diable  s’y  ferait  attendu  ! Voilà  mes  Ro- 
bins  qui  rougiffent , pour  la  première  fois  , qui  font 
les  difficiles,  les  hommes  de  bien,  qui  veulent  imi- 
ter les  Notables,  qui  demandent  des  états,  des 
comptes,  des  éclaircifiemens. 

J’infifte  : alors  ils  perdent  la  tête  i ils  me  font  la 
plus  étrange  capucinade  -,  iis  déclarent  qu’ils  ont  mal 
fait  d’enrégiftrer  jufqu’à  préfent } qu’ils  n’en  ont  pas 
le  pouvoir  j qu’ils  ne  font  pas  les  repréfentans  dé  la 
Nation  ; que  la  Nation  feule  a le  droit  de  confentir 
les  Impôts qu’il  faut  affembler  les  États-généraux: 
enfin  , toutes  les  billevefées  que  vous  avez  vues. 

Je  ne  parle  poin^  de  nia  bonne  contenance,  du 
Lit-de-Juftice  , du  Timbre  enrégiftré , 8c  de  l’Impçf 
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T erritorial  adjoint  au  Timbre  : vous  favez  les  rations*  I 
de  cette  adjonction  ; c’eft  la  perfidie  la  plus  adroite!... 
Voyez- vous  comme  déjà  l’on  reproche  au  Parlement 
de  n’avoir  pas  enrégiftré  l’Impôt  Territorial,  à caufe  j 
de  (es  exemptions  perfonnelles  ? Voyez* vous  comme  I 
on  affeCte  de  ne  plus  parler  du  Timbre  qu’il  a Ci  bien  j 
efquivé , & d’oublier  , fur-tout , qu’au  moment  où  Pim-  I 
pot  Territorial  lui  fut  préfenté  , il  venait  d’abdiquer  des 
pouvoirs  qu’il  eût  été  trop  ridicule  de  reprendre  ? 

Je  ne  parle  pas  non  plus  de  fon  exil  à Troies,  de 
fon  rappel  forcé  ; j’en  ai  dit  aflez  pour  faifir  les  ré- 
fultats  de  notre  foliation  : d’un  côté  , nécefîité  des 
Impôts;  de  l’autre,  impoflibilité  de  l’enrégiftrernent. 
Dans  cette  crife  les  petits  efprits  ne  voyaient  qu’une 
reflb  urce  , l’afïemblée  des  États-généraux  ; les  efprits 
forts  en  voyaient  une  autre  , la  banqueroute  ; moi  , 
j’en  voyais  une  troisième  , celle  de  m’affranchir  d’une 
tutelle  méprifable,  d’abolir  cette  vieille  formule  d’en- 
régiftrement , de  déclarer,  par  un  bel  Edit,  le  Roi 
propriétaire  de  tous  les  biens  de  fon  Royaume  , de 
de  prendre  tout  ce  qui  ferait  à ma  convenance. 

Mais  voici  ce  que  j’appelle  refpeéter  encore  les  lois, 
qui  ne  le  méritent  guère  : déterminé  à prendre,  je 
préfère  la  manière  la  plus  décente. 

ALBERT. 

Monfeigneur , le  fcrupule  effc  exceftîf!  Il  ferait  facile 
de  prouver  que  tout  appartient  au  Roi. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Eh  bien,  Monûeur,  je  fuis  fcrupuleux!  Je  laiiTe 
au  Peuple  une  apparence  de  propriété  ; je  conferve 
l’enrégillremenr,  parce  qu’à  fes  yeux  cette  momerie 
repréfente  encore  le  confentement  de  la  Nation. 
Mais  , moi  , pour  être  entièrement  libre  , c’eft  de 
l’enrégiftrement  lui-même  que  je  m’empare  ; j’invente 
de  je  forme  un  Tribunal  , auquel  je  donne  le  nom  im- 
pofant  de  Cour  Plénière,  qui  foie  chargée  d’enré- 
giftrer  pour  tout  le  Royaume  , &c  dont  tous  les  Mem- 
bres foient  autant  d’automates  qu’un  coup  de  fîftîet 
agite  & dirige  à mon  gré. 
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LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Et  cette  ciaufe  , d’ailleurs,  par  laquelle  ils  feront 
forcés  d’enrégiftrer , deux  mois  après  la  préfentation 
des  Edits  , quelles  que  foient  dans  l’intervalle  la  force 
de  la  juftice  de  leurs  Remontrances  ; cette  clapfe  n’a- 
t-elle  pas  tout  prévu  ? Vous  me  la  devez,  Monfeigneur, 
& je  la  dois  moi-même  , je  l’avoue  avec  refpeét , 
au  cou/în  Maupeou.  Le  drôle  s’en  était  douté } mais 
toujours  poltron  , il  n’en  avait  hazardé  que  les  préli- 
minaires : c’eft  juftement  l’article  troifième  de  fon  Edit 
du  mois  de  Décembre  1770. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Oh  , pour  les  détails  , je  reconnais  avec  grand  plaifr 
les  bons  fecours  que  vous  m’avez  prêtés!  Auffi,c’efî: 
chofe  réfolue  , nous  partagerons  l’honneur  de  la  jour- 
née , n’eft-ii  pas  vrai  r 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Et  cette  compofition  de  la  Cour  Plénière  ne  ferait- 
elle  pas, feule,  un  chef-d’œuvre  de  politique  de  d’équité 
tout  enfemble  ? Tous  les  grands  Chambriers  de  Paris  , 
appelés  là  pour  allécher  les  autres  , de  pour  me  donner 
l’air  de  les  carelfer  tandis  que  je  les  poignarde  j cette 
Grand’Chambre  , dont  la  moitié  eft  déjà  fubjuguée  , de 
dont  l’autre  moitié  , h elle  rechigne,  fe  trouvera  tout-à- 
coup  engloutie  au  milieu  des  Confeillers  d’Etat,  des 
Maîtres  des  Requêtes,  des  Parlementaires  de  Province 
que  je  nommerai , des  Archevêques  , des  Evêques  que 
vous  nommerez,  des  Gentilshommes,  des  Chevaliers 
desOrdres  , des  Gouverneurs  de  des  Lieutenans-Géné- 
raux  de  Province  que  nous  nommerons  enfemble  x des 
Grands  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi  qui.... 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Oui,  tout  cela  eft  fort  bien  combiné. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Ht  ne  dirons-nous  rien  de  mes  fuppreffions  de  de  mes 
grands  Bailliages  , qui  vous  vengent  allez  de  la  capu- 
cinade,  de  qui  nous  procurent  le  triple  avantage  de 
contenter  nos  petites  vengeances  perfonneUes,  de  dé- 
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tourner  l’attention  publique  de  l’objet  principal  du  dan-^ 
ger  évidenr  des  propriétés  5 pour  la  porter  fur  un  nouvel 
ordre  de  jurifdiétions  qui  doit  plaire  à la  multitude  > 
enfin  , de  tromper  le  Roi  lui-même  , intimement  per- 
fuadé  qu’il  ne  s’agit  ici  que  d’une  réforme  dans  l’ad- 
miniftration  de  laJuftice,  redoutée  des  Parlemens, 
mais  néceflaire  à la  félicité  publique  > 

ALBERT. 

Mefleigneurs , je  fuis  dans  l’admiration  ! Le  bon- 
homme  Richelieu  & l’imbécile  Mazarin  n’ont  jamais 
étç  fi  loin  ; celui-ci  fuyait  devant  les  Parlemens , 
l’autre  fé  çontentait  de  les  méprifer. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Et  nous  les  détruifons...  Je  n’ai  plus  qu’un  petit  chan- 
gement à propofer  ; & c’eft  la  leéture  de  l’Edit,  qui 
vient  de  m’en  donner  l’idée.  Nous  l’intitulons  : Edit 
portant  établifTement  d’une  Cour  Plénière.  Je  voudrais 
mettre  : Rétabliffemene  de  la  Cour  Plénière . Les  nou^ 
veaut^s  effarouchent  toujours  un  peu.  J’ai  entendu  dira 
que  la  France  avait  jadis  une  Cour  Plénière , & ce  ne 
ferait  pas  une  mal-adreffe,  ce  me  femble  , d’annoncer 
notre  conftitution  nouvelle  comme  une  réfurreélion , 
un  rétabliffement  de  l’ancienne  conftitution. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Non  pas , s’il  vous  plaît  : l’honneur  de  l’invention 
m’appartient,  &C  je  ne  veux  pas  avoir  l’air  d’un  homme 
qui,  fans  imagination  , fans  reffources  , fans  idées  , fe 
traîne  fur  les  pas  de  fes  devanciers. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Mais  ne  fommes-nous  pas  d’accord  qu’entre  nous 
deux  l’inventeur  ne  fera  pas  nommé. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Soit  : mais  , rôt  ou  tard,  il  peut  être  connu  ; ôc  ne 
voulez-vous  pas  au fîi  faire  imprimer,  à côté  de  notre 
Edit,  le  plan  de  la  Cour  Plénière,  donné  par  Boynes, 
fous  Louis  XV  ? 

ALBERT. 

Monfeigneur,  daignez-vous  çalmer  j la  propofition 
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de  Mgr  le  Garde  des  Sceaux  peut  avoir  quelque  uti- 
lité, ôc  elle  eft  fans  dangers.  Le  petit  peuple,  en 
fuivant  la  pente  tracée,  fe  croira  bonnement  ramené 
à l’ancien  régime  -,  les  bons  efprits , ceux  dont  le  luf- 
frage  vous  plaît  fans  doute , n y feront  pas  trompés.  Le 
Tribunal  dont  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  a 
entendu  parler  (fi  la  Cour  Plénière  fut  jamais  un  Tribu- 
nal) n’était  compofé  que  des  hauts  Barons  du  Royaume. 
Ils  y étaient  appelés  par  leur  naiflance , & non  par 
le  choix  du  Miniftre.  En  vérité,  votre  Cour  Plénière  ne 
xeflemble  pas  plus  à celle  de  St-Louis,  que  vous  neref- 
femblez  vous-même  à l’Abbé  Suger. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Ah,  petit  badin  , vous  ferez  Lieutenant  Civil,  je  le 
Vois  ! Mettez  donc  Rétabliffement , puifqu’il  le  faut  >&, 
fur-tout,  inférez  dans  le  préambule  quelques  lignes  qui 
faffent  valoir  le  facrifice.  ( La pendule  forme fept  heures . ) 
Déjà  fept  heures  1 Allons, mon  cher  Albert,  il  faut  retour- 
ner à Pimprefiion*,  nous  n’avons  pas  un  moment  à perdre. 
ALBERT. 

Eft-ce  toujours  pour  Jeudi,  Monfeigneur? 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Oui,  fans  doute. 

ALBERT. 

Je  penfais  que  l’Arrêté  de  Samedi  pourrait  dérange? 
quelque  chofe. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Fi  donc! 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Notre  maxime  en  affaires  eft  de  regarder  toujours 
devant  foi,  jamais  derrière. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Ha,  quelquefois  de  côté\  Comment  d’ailleurs  chan- 
ger lesordres  donnés  pour  lés  Provinces?...  Vous  reliez, 
M.  de  Lamoignon? 

( Albert  fait  une  révérence  profonde , & fort,  ) 
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LE  PRINCIPAL  MINISTRE, 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Sept  heures  ! notre  écervelé  doit  être  fur  le  citerai» 
des  Iiïes  Sainte-Marguerite. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Êt  Goëflard  fur  la  route  de  Pierre- en- Scife.  J’ai 
quelque  inquiétude  cependant:  ils  ont  dû  êtie  enlevés 
a quatre  heures  du  matin,  & point  d’avis  ! 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Le  pauvre  petit  Goëflard  m’intërefle  fort  peu , mais 
ce  d’Eprémefnil  !... 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Vous  n’avez  pas  voulu  me  croire  ; vous  l’avez  mé- 
nagé : fl  j’eufle  été  le  maître,  depuis  long  tems  nous 
en  ferions  débarrafles. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE.  ^ 

J’en  voulais  tirer  parti;  mais  je  me  fuis  trop  prefle. 
J’ai  publié  trop  tôt  nos  entrevues,  dans  lefquelles  je  me 
laiflai  bonnement  endoctriner  : je  voulais  le  rendre  lufl- 
peëtjil  a vu  le  piège  , & fa  cervelle  s’eft  embrafée. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Au  moins , puifque  nous  le  tenons',  tenons-le  bien. 
Ne  ferait-il  pas  poflîble  que  le  foleil  de  Provence  , 
donnant  à plomb  fur  cette  tête  ardente?...  Ma  foi,  fl 
vous  vouliez  !.... 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Aider  un  peu  le  foleiU...  Non:  nous  n’en  fommes 
pas  là , & l’ennemi  n’eft  pas  aflez  dangereux.  Que 
diable  peut-il  faire  à deux  cents  lieues  d’ici,  entre  quatre 
murailles,  & fur  un  roc  en  pleine  mer? 

LE  GARDÉ  DES  SCEAUX. 

Il  peut  écrire. 
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LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

A qui  { à Ja  fentinelle?  Non  : il  faut  même,  s’il  eft 
poflîble,  donner  à notre  démarche  un  air  de  néceflitéj 
5c  à la  détention  de  d’Eprémefnil  un  prétexte  légitime. 
LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

La  chofe  eft  faite  : j’ai  mes  trompettes  qui  publie- 
ront, dès  ce  foir,  qu’on  ne  punit  pas  dans  la  perfonne  de 
d’Eprémefnil  le  Démofthène  du  Parlement,  l’Auteur 
des  dernières  Remontrances  de  de  l’Arrêté  , mais  un  vil 
efpion  du  Gouvernement,  qui  n’a  pas  rougi  de  donner 
cinq-cents  louis  pour  féduire  les  gardiens  de  l’Impri- 
merie Royale  ....  acheter  les  premières  épreuves  de  nos 
Edits  ....  le  lecret  de  l’Etat.... 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Pas  mal , en  vérité  î la  fable  trouvera  toujours  quel- 
ques efprits  crédules,  & cela  fufîit  ! Ma  foi,  plus  je 
réfléchis,  plus  nos  plans  me  paraiffent  fagement  con- 
certés ! Il  ne  s’agit  que  d’avifer  enfembie  aux  moyens 
de  l’exécution.  Le  premier. .... 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Le  premier  moyen,  Monleigneur,  efl:  entre  nous 
une  confédération  inviolable.  Il  faut  mettre  enfembie 
notre  crédit,  nos  intérêts,  nos  cabales,  nos  intrigues*, 
ne  nous  féparer  jamais  , encore  moins  nous  combattre. 
LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

C’efl  mon  defir,  de  vous  le  lavez  bien. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Vous  favez  aufli  que  chaque  conjuration  à fon  fer- 
ment : allons,  Monfeigneur,  un  petit  ferment  fur  l’E- 
vangile. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Vous  moquez-vous?  Je  vous  ferai  donc  jurer  fur, 
la  Loi  Salique?...  Ne  plaifantons  pas.  Voici  ma  pro- 
mefîe  (*7  lui  tend  la  main)  : foi  de  Gentilhomme,  je 
jure  de  vous  être  inébranlablement  attaché! 

LE  GARDE  DES  SCEAUX  ^ ferrant  la  main 

du  'Principal  M inif  te.  ] 

Je  le  jure  de  même  : à la  vie  de  à la  mort. 
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LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Nous  convenons  d’eiïayer  la  douceur  avant  d’etil* 
ployer  lâ  violence  ; nous  convenons  que  , fi  la  Grand* 
Chafnbre  accepte , tout  eft  dit.  C’eft  donc  à la  Grand’- 
Chambre  qu’il  faut  tendre  nos  filets.  Vous  connaiffez 
votre  Grand’Chambre  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Comme  ma  famille. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Vous  allez  donc  me  donner  les  fîgnalemens. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Sans  doute.  Mais  tout  ceci  va  fe  palier  pendant  l’Af* 
femblée  du  Clergé , & nous  convenons  aufli  qu’il  n’eft 
pas  inutile  de  le  travailler.V ous  connaiffez  votre  Clergé  ? 
LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Comme  la  Cour.  Soyez  tranquille  , je  vous  fournirai 
la  lifte  des  Soutanes.  Commençons  parles  Robes  Rouges. 
Tenez , voilà  TA  lmanach  Royal.  ( Le  Garde  des  Sceaux 
prend  & ouvre  l' Almanach  Royal.  ) Je  ne  fais  II  vous 
penlez  comme  moi , je  mets  tout  le  Parlement  dans  la 
Grand'Ghambre  , de  la  grand’Chambre  dans  quatre  per- 
fonnes,  d’Ormeffon  , Joly  de  Fleury  , d’Amméeourfc, 
8c  Robert. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Votre  calcul  eft  févère.  La  Grand’Chambre  en  a 
d’autres  qui  ont  aufti  leur  mérite  8c  leur  opinion  : 
Séguier  , par  exemple  , moins  connu  par  fon  talent 
fublime  que  par  fa  diffipation.  Je  vois  même  dans  les 
Enquêtes  des  jeunes  gens  qui  promettent;  mais  j’ai  des 
amis  parmi  tous  ceux  que  vous  ne  nommez  pas , des 
amis  dont  je  fuis  fur-,  8c,  à la  rigueur,  il  vous  fufKt 
d’opérer  fur  les  quatre  que  vous  avez  nommés. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE, 

A la  bonne  heure.  Eh  bien,  d’OrmefTon  î quel  eft 
cer  homme-là?  Je  le  connais  peu  : fes  fociétés  ne  font 
pas  les  miennes. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Je  le  crois.  D’Ormeffon  a les  mœurs  rigides  ; c’eft 

un 
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an  vrai  Magiftrat  ; il  en  a confervé  les  principes  8c  le 
coftume  : aÏTez  bon  jugeur  au  demeurant-,  mais  caufti- 
, railleur  amer  , gauche  , inepte  au  fervice  du  Roi. 
Son  Noifeau  fuffirait  pour  l'exclure  : eh  général , cet 
homme  eft  haï  8c  eftimé. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Ces  gens-là  font  difficiles  à manier.  Nous,  verrons 
cependant.....  Et  Fleury? 

LE  GARDE  DES  SCEAÜX; 

Oh  , celui-là  eft  un  Docteur  , un  favaht  en  üs , iia 
vrai  Caritidès  , obfcür , entortillé  ! 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE; 

D’Ammécourt  8c  lui  * cependant  * Font  plus  adroits 
que  ies  autres. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Plus  faux , Monfeigneur  : c’eft  le  terme.  Lé  d’Âm- 
mécourt  eft  un  drôle  le  plus  dangereux  de  tous  : 
à’Aligre,  lui-même  , h’eft  pas  manchot  , lorfquii  fe 
place  entre  ces  deux  matois.  Je  le  répète  , c’eft  vers 
d’Ammécourt  lut - tout  qu’il  feuE  diriger  l'hameçon; 
Eh,  eh!  que  Fait-on? 

DE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Laifféz-moi  Faire  : oui , je  Fais  qu’il  eft  fin  ; je  l’ai 
vu  quelquefois  *,  je  .me  flatte  même  de  lui  avoir  donné 
aiïez  bonne  opinion  dé  ma  perfonne,  je  fais  du  moins 
ce  qu’il  en  a dit  un  jour  en  bonne  maifon.  Cependant 
d’Aligte  fri’â  afTiiré  qüë  depuis  1774  d’Ariimécourc 
8c  Fleury  l’avaient  traité  cordialement. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

C’eft  qu’apparemment  iis  n’avaient  pas  intérêt  de  le 


tromper. 

LÈ  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Ce  d’Ammécourt  eft  garçon  -,  il  eft  imraenfement 
riche.*  je  ne  connais  qu’un  moVeh  de  le  tenter  , 8c  je 
m’en  charge.  Paftons  à Robert. 

G 
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LE  GÂRDE  DES  SCEAUX. 

Robert  !...  n’eft  qu’un  puant  Janfénijle  (*J. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Ah.fi/ 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Mais  vous  le  connailfez , vous  l’avez  vu  : je  l’ai 
fait  venir  chez  moi  pour  vous  donner  une  idée  de 
l’original. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Oui  j M.  le  Çonleiller  m’a  paru  un  animal  bien 
gauche,  bien  brufque  , bien  hargneux,  un  vrai  fagoa. 
d’épines. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Et,  de  plus , opiniâtre  comme  un  mulet.  Les  Clercs 
l’appellent  le  Dieu  Thermes. 

LE-  PRINCIPAL  MINISTRE. 

C’eft  un  Janfénifté  * il  fuffit  > je  ne  m’en  charge  pas  : 
j’ai  toujours  été  fufpeét  à ces  fanatiques.  Il  faudra  que 
vous  encenfiez  le  Dieu  Thermes , 6c  je  fais  mon  affaire 
des  trois  autres.  ; ; 

LE  GARDE  D,ES  SCEAUX. 

S’il  ne  s’agit  que  de  les  divifer,  laphofe  ne  fera  pas 
difficile  ; car  , ce  que  vous  vous  ignorez  peut-être, 
ces  quatre  perfonnages  qui  n’ont  qu’un  intérêt  , & qui 
ne  devraient  avoir  qu’un  fentiment 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Eh  bien? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX , a jon  oreille , &àvcc 

un  ton  diferet , 

Us  fe  détellent. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE; 

Pas  poflible.  Quoi!  d’Ammééourt  & Fleury  qui  ne 
fe  quittent  pas,  qui  femblent  agir  & penfer enfenfbléh.V 

« 1 iic.  ''J  / 1 4 


(*)  R efi;  inutiU  de  faire  obferver  l’obligation  étroite  à 
laquelle  no  îs  nous  Tommes  aiïervis,  de  conferver  la  vérité  de 
l’Mitoire  jufques  dans  les  expreffions; 
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LE  GARDE  DES  SCEAUX, 

Ik  fe  décèdent. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Mais  ne  vous  y trompez  pas:  ces  gaillards-là  font 
très-capables  de  s’aimer  d’amour  extrême,  & de  s'unir 
comme  frères  lorsqu’il  s’agira  de  nous  tourmenter. 
N’importe  cependant  ; ils  feront  bien  adroits  s’ils 
m’échappent.  Vous  êtes  fur  au  moins  que  leur  Arrêté 
ne  nous  nuira  pas  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Bagatelle  ! Une  tournure  viendra  tout  expliquer. 
Les  tournures  ne  nous  manquent  jamais.  Un  ferment 
fait  contre  une  ebofe  encore  ignorée  eft-il  à craindre? 
On  dira  que  le  nouveau  régime  ne  touche  point  à la 
conftitution  , &:  l’Arrêté  n’aura  plus  d’objet:  mes  amis, 
d’ailleurs  , qui  , fans  contredit  , font  les  plus  hon- 
nêtes, pafferont  les  premiers,  ôc  les  autres  ne  deman- 
dent qu’un  exemple  qui  les  autorife. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

C’eft  inutile  de  parler  des  Abbés  qui  vont  courir  le 
Bénéfice  à qui  mieux  mieux.  On  diftingue  cependant  un 
petit  mutin  qui  fe  fingularife  , qui  fe  fait  le  Tribun  du 
Peuple,  qui  s’en  va  déconcertant  les  lettres-de-cachet 
jufques  dans  les  Bureaux  de  Breteuil...  un  certain  le 
Cogneux  de  Belabre. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Le  Général  Jacquot  ?...  Oui  , cela  parle  -,  mais  on 
le  lailTe  parler.  Ces  Abbés , Monfeigneur , nous  ont 
conduits  naturellement  à l’AfTemblée  du  Clergé:  nous 
lui  devons  une  vifite. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Elle  fera  bientôt  faite.  Je  ne  chargerai  pas  mes  por- 
traits. L’Archevêque  d’Arles  eft  un  homme  affez  inf- 
truit , un  bon  Evêque;  mais  point  de  caractère  : je  n’en 
fuis  pas  inquiet,  je  l’ai  noyé.  .L’Evêque  de  Blois  a 
quelque  efprit  ; mais  fa  tête  eft  mal  organifée , pleine 
d’une  métaphyfique  obfcure  , ft  obfcure  ! &c  fes  ftngula- 
rités  déparent  fes  vertus.  Pour  Auxerre  , c’eft  un  petit 
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intrigant  très-dangereux  • mais  i * 
ramener;  il  eft  pref  uffi  Je  moyen  de  Je 

connu  Béziers  en  Lanouedoc  n,  q"e/a  fœur*  J’« 
W facile  à féduire  ; Promettez^'6  f1""’  & d:ail- 
pour  Jui  & fa  famiJ1£  eft  l<3Ue  <3U'im,fères» 

fer  vite  ur.  Vous  ronna  iifez  IM  l A°tre  très -humble 

*°Val  GentiJho^t  d'u„  eVêrqi?eJde  Rhei™-? 

fais  palTer  pour  un  imbéciie  • e/nc  f°llde,  » mais  je  le 
vous  qu’il  ait  dans  Je  Clergé  £ ne"®^  V°UieZ* 
Ciermonr , c’eft  un  Curé  d?  r,  ne  Pare  P8S  du 
que  nous  pourrions  cr^md d famP3gne.  VoiJâ  ceux 

**«*'  A Z U 1 ,'oL  “ 1 T“  f”1  J 

pauvre  hère  était  perdu  f&  je  J’ai  raifon:  ,ç 

point  ingrat  ; héJas , c’eft  £ fl  d T f aCer  : iJ 
connaiffe  pas  ! eft  "craf  J T qUÇ  ie  ne  Jul 

?>  promis  une  Abbaye.  TroTs  et  detkfeS  ’ & K lui 

,eI'j^ , d ?1! ; fon  »-en  Coalteur  ^ * 

A J egard  du  reCond  ordre  il  ift  a 
dance:  j’ai  d’aijJeurs  mnn  " ft  dans  ma  dépen- 

& qui  les  mène  où  je  veux  “d^'  éc>ufîe  , 
je  ne  tiendrai  pas  Vous  „„  ’ a ? des  pronieffes  qUe 
met?  J’en  fuis  fiché  - il  , .c°nna|dez  pas  mon  Gru- 
myftères.  Vous  Je  voyez  Ta  PrF  d/t"6  'n‘tié  * no* 
^nenée,  & en  généraJ  je’  fuis  fiîP  6 'K^ment 
toute  feule.  S ,e  fU,s  lur  que  Ja  befogne  ira 

Peut.ètreLtfuefo^  pL?/5  SCEAUX- 

trances  fur  Ies  Grand^BaUl/âT  ’ V'T*  Remon^ 
Irons,  fur  tous  les  arl-l  S 5 fur  Jes  %pr ef- 
de  ces  MeffieurÏ.* ^ ^ t0Uchen'  8 ^ bZrf9 

Jai  monLp!anRSPA[;  MINISTRE 
Juftice , j’écrL  d’AJi^repour6  JT  Tême  du  Lit  dç 
fujers  notés,  cPOrmefforf  dT  ''  ? envoie  Jes  »ois 
^ Jes  harangue  à ma~*“èj  feT?*!,t  & Fleury. 

ï*£ï 
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Veulent  nous  pafler  la  Cour  Plénière,  nous  fommes 
difpofés  à leur  pafler  tout  le  refte. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Tout  le  refte  !... 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Quelle  frayeur  ! Promettre  , ce  n’eft  pas  donner. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Allons  , je  prévois  que  nous  ferons  entièrement 
libres  à la  fin  du  mois , & que  la  Cour  Plénière  ne 
fera  pas  au  moins  ce  qui  m’empêcherait  d’aller  à la 
apçe  de  mon  fils. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

A Bâville  , fans  doute  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Eh  non  9 à Dijon  ! La  Péque  provinciale  ne  veut 
pas  venir;  il  faut  Palier  chercher. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

La  petite  forte  fait  la  difficile!  Audi  dit  - oit 
qu’elle  eft  folle  d’un  M.  de  Lameth, 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

II  eft  vrai  : mais  c’eft  l’affaire  de  Lamoignon,  & 
cela  ne  l’intrigue  pas  , je  vous  jure. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Elle  eft  fi  riche  ! 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Allez.  Une  fœur  infirme,  qui  ne  fe  mariera  pas...  par- 
tageant  ainfi  avec  fpn  frère  les  millions  du  père  Courbe- 
ton,  ayant  d’ailleurs  fa  part  de  600,000  liv.  données  pat 
le  benêt  delà  Borde,  pour  la  terre  de  Chefly. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Vous  êtes  bon  père,  M.  de  Lamoignon,  & les 
affaires  publiques  ne  vous  font  pas  oublier  vos  enfans; 
votre  fille  mariée  à Caumont  3 votre  fils  à la  plue 
riche  héritière  de  la  Magiflrature.... 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

A propos  de  ma  fille  , vous  favez,  Monfeigneur, 
qu’il  eft  aflez  d’ufage  , dans  des  tems  de  profpérité  , 
comme  celui-ci , que  le  Roi  augmente  la  iot  des  filles 
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de  Minières  d’une  fomme  de  200,000  liv.  Ma  délica- 
tefle  permet-elle  que  je  rappelle  moi-même  l’étiquette  l 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

J’entends  , j’entends  : je  m’en  charge  , 8c  cela  eft 
bien  jufle.  Quel  bruit  ! 


SCENE  III ; 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE,  LE  GARDE 
DES  SCEAUX,  PIÉPAPE , UN  VALET- 
DE-CHAMBRË. 

PIÉPAPE,  dans  la  couliJfe>  du  Valet- de- chambre. 

Je  vous  allure,  Monfîeur , qu’il  m’efl  indifpenfable 
de  les  voir  fur  ie-champ. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Qu’elfce? 

LE  VALET-DE-CHAMBRE. 

C’efl  M.  Piépape , qui  veut  abfolument  enîrer. 

PIÉPAPE.  •> 

MelTeigneurs , je  vous  demande  pardon. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Vous  voilà  tout  effrayé! 

PIÉPAPE. 

Mais  vous  ignorez  ce  qui  fe  paffe  ! M.  d’Eprémefnil 
n’efl  pas  arrêté  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Il  n’efl  pas  arreté  ? 

PIÉPAPE. 

Non  : tandis  que  les  Gardes  fefaient  ouvrir  fa  porte, 
il  a efcaladé  le  mur  mitoyen  , 5c  s’e(l  jeté  dans  la 
maifon  voifine,  à l’aide  d’un  Procureur  au  Parlement, 
qui  l’habite. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Nomme  t-on  ce  Procureur?  ,w 
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PIÉPAPE. 

Il  s’appelle  Leblanc  de  Varenne, 

LE  GA  KDE  DES  SCEAUX.  , 

Mon  ami  , notez-moi  ce  gueux-là. 

PIÉPÂPE,  écrivant  fur  fes  tablettes* 

Cependant  la  porte  s’ouvre  -,  la  voiture  part  au  grand 
trot  des  chevaux;  les  Gardes  courent  long -temps 
peur  l’atteindre  : c’était  le  fils  de  d’Eprémefnil  8c 
Ton  Précepteur.  D’Eprémefnil , d’un  autre  côté , fe  ren- 
dait tranquillement  au  Palais,  en  robe,  8c  efcorté  du 
Procureur. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Sous  la  conduite  de  fon  Connétable  !...  . 


SCENE  IV. 


LES  ACTEURS  PRÉCÉDENS , L’ABBÉ 
MAURI , UN  VALET-DE-CHAMBRE. 

LE  VALET-DE-CHAMBRE  annonce. 

• H *.-  L v'V  V?'  ...J 

HL  l’Abbé  Mauri... 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Eh  bien  , grand  Pontife  J Manlius  eft  donc  au 
Capitole  1 . • ■ , 

L’ABBÉ  MAURI. 

Vous  le  favez  , Mefieigneurs  ? Et  Gôeilard  aufiL 
LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Goëflaxd  aufilî  Mais  i ces  gens  de  la  Prévôté  font 
donc  des  butors  ou  des  frippons  ? ( avçc.  colère. . ) 
Audi  des  égards,  toujours  des  égards  ! Si  ©n  leuir 
avait  lâché  un  Desbrugnières  ! 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Oui  : Desbrugnières  fait  bien  qu’on  ne  fort  pas  tou- 
jours par  la  porte. 

„ L’ABBÉ  MAURI. 

Juftement  : c’eft  par  la  feeêtre  que  Goëflard  efi: 
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fortî  ; par  une  fenêtre  balle  , qui  donne  fur  le  derrière 
de  fa  maifon.  Le  fils  de  d’Eprémefnil , qui  était  vehu 
l’avertir , a fait  le  même  faut.  Ils  ont  trouvé  , dans 
la  rue  voifine , le  Médecin  Thierry  , qui  les  a con- 
duits au  Palais , dans  fa  voiture. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Piépape  , notez-moi  le  Médecin. 

L’ABBÉ  MA  URL 

Vous  penfez  bien  que  le  Palais  eft  en  rumeur  ;■  lef 
Clercs  s’attroupent* *,  on  bat  des  mains \ on  crie  bravo 9 
8c  d’Eprémefnil  pafle  modeftement  des  Enquêtes  à la 
Grand’Chambre  , au  milieu  des  acclamations. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Vous  verrez  que  nous  allons  avoir  la  plus  plate 
comédie  ! ••• 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

C’eft  une  révolte,  Monfeigneur  , un  crime  de  haute 
wahifon!  Il  faut  que  le  châtiment  effraie. 


LES  ACTEURS  PRÉCÉDENS  , L’ABBE 
MORELLET,  UN  VALET-DE-CHAMBRE. 

* ' - • ' - • y > ' .j  t 1 

LE  VALET-DE-CHAMBRE  annonce. 

JtyJ.  l’Abbé  Morellet. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Bon  , voici  tout  le  Confeil  ! Eh  bien  3 les  nouve. 
du  camp  ?... 

L’ABBÊ  MORELLET. 

Vous  favez  l’efcapade  de  d’Eprémefnil  5 
LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Nous  ne  lavons  que  cela. 

L’ABBÉ  MORELLET. 

Vous  devinez  le  refte  : les  Chambres  fe  fontaflern- 
blêcs  # 8c  l’on  députe  vers  le  Roi. 


LE 
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LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Nomme-t-on  les  Députés  ? 

L’ABBÉ  MORELLET. 

Les  Préfîdens  d’Aligre  & d-Ormeffon  ; d*Ammé- 
court , Amelot  ,t  Barbier  d’ingre  ville  , 6c  Robert  de 
Saint-Vincent. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Le  Dieu  Thermes  ! Ceci  devient  férieux.  M.  de 
Lamoignon  , il  Faut  que  cette  députation  ne  voie  pas 
le  Roi. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Parbleu,  je  n’y  fais  qu’un  moyen  ! Poftez-moi  dans 
l’avenue  un  piquet  de  Gardes-Françaifes  , qui  enlève 
tout  le  cortège,  hommes,  chevaux  5c  voitures. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Le  moyen  efi:  un  peu  vif 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Prétendent-ils  donc  nous  faire  la  loi  ? Point  de  dépu- 
tation qui  tienne  , il  faut  que  d’Eprémefnil  foit  enlevé* 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Oui  5 fans  doute , il  le  faut  ; mais  un  bon  procédé  né 
-Coûte  rieh.  J’aime  les  procédés  * moi  : ayons  toujours 
l’air  forcé*  6c  même  de  ne  pas  faire  tout  ce  qui  feraitpol- 
fible.  Je  vais  monter,  dans  un  moment,  chez  le  Roi.  La 
députation  ne  le  verra  pas.  Je  dirai  à Sa  Majefté  que 
la  félicité  publique  exige  que  les  Députés  ne  foienc 
pas  entendus  1 je  hâterai  même  , s’il  le  faut,  le  départ 
pour  la  chafTe.  Vous , cependant,  M.  de  Lamoignon;* 
vous  recevrez  les  Députés.  Vous  les  recevrez  bien* 
n’eft-il  pas  vrai  ? très-bien? 

PIÉPAPE. 

Il  fait  chaud  : nous  leur  offrirons  de  la  limonade# 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Je  les  verrai  aufîi,  6c  j’irai  avec  eux  jufqu’auX  ca- 
refTes.  En  les  amufant  ainfi , nous  aurons  le  tems  de 
faire  faifir  d’Eprémeüiil  9 par  les  moyens  que  nous 
allons  décider. 

D 
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S CENE  VI. 

LE  VALET-DE-CHAMBRE  annonce. 

Ifj»*  le  Baron  de  Breteùiî 

LE  principal"  MïNISTRP 

Tant  mieux!.  M d A4Ay311\h. 

VOUS.  Mais  comment"'  nm  ""j  ’ f aUa‘S  Paffer  chez 
exécutés  ? Dt  • n°S  0rdres  «"P  été  bien  mal 

. „ LE  BARON  DE  BRETÉÜlr 

Auffi  , pourquoi  fe  j 11  VIL. 

faits  à la  befog'ne  r C ^eDS  ^ 116  font  pas 

Je  veux  qu'on  l^fai£  po^riï  efpRfcf* 

Vous  la>o«SffKS?e  °E  BR®TEüÎL 
qu  ils  ont  voulu  mal  faire.  5 1 on  me  prouve 

r ,le  principal  MINISTRP 

Leur  faute  eft  neut-êrrP  i •JKE- 

Me/îieurs , Meffieurç»  r’4  xnii-i  fcüIL. 
ce  que  vous  devez  faire.  3 V°US  * déJit>érer  fur 

,r . . le  garde  des  sceatjy 

„ Voici  mon  avis  : l’autorité  d..  r • UX‘ 
retee  par  aucun  obftacle  légitimé  & f PeUt  ^ 3r* 

?u  elle  ne  folt  P«  compromiTe- , Tl  faut  £ Pf  T*«* 

tante  rigueur.  DlEj>rémffn;i  a C1  Ia  Pius  écia- 

déjà  entouré  J une  armée  LesCreK  P^f‘s^)eJe  vois 
les  Huiffiers,  les  Clercs  d-rr’  n®”*  Jes  Procureurs, 
Palais  va  devenir  un  a f n J ^ & « le 

anenai.  H convient  donc  de  dé- 
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velopper  une  force  telle  , que  le  fuccès  ne  foit  pas  inr 
certain.  Entourez  le  Palais  ; railemblez  les  Gardes^du- 
Corps , les  Cent-Suitfcs,  les  Gardes-Suifles,  les  Gar- 
des- Françaifes , la  Prévôté,  là  Connétablie  , le  Guet  à 
pied  , le  Guet  à cheval,  tous. les  Soldats  enfemeftre> 
tous  les  Recruteurs.... 

PIÉPAPE. 

Et  vos  Hoquetons,  Monfeigneur?... 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Us  y feront.  Les  portes  du  Palais  feront  fermées  Sc 
barricadées,  foyez-en  sûr.  Faites  approcher,  d’un  côté, 
le  canon  de  la  Baftilie  } de  l’autre  , celui  des  Invalides. 
- L’ABBÉ  MA  U RI. 

Et  des  bombardes  fur  la  rivière  , Monfeigtiéur?.». 
' L’aRBÉ  MORELLET. 

Et  des  mines  fous  ia  Ste-Chapelle,  Monfeigneur?... 
LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Voilà  beaucoup  de  précautions.  Meilleurs  ; un  peu 
trop.  Je  fais  qu’il  faut  s’attendre  à quelque  réfiftance 
ôc  la  réprimer  -,  mais  fans  éclat , fans  fcandale.  Je  vou- 
drais feulement  que  quatre  compagnies  de  Gardes- 
Françaifes  & deux  de  Gardes  Sûmes  fulTent  comman- 
dées ce  foir  pour  entourer  le  Palais  , dans  le^  ténè- 
bres , en  lilence  v pour  faifir  toutes  les  portes  , s’em- 
parer de  toutes  les  avenues,  couper  toutes  communi- 
cations jufques  dans  l’intérieur;  veiller  à ce  qu’aucun 
ne  forte  de  la  Grand’Chambre  pour  aller  à la  Buvette, 
pas  même  un  Evêque  , pas  même  un  Maréchal  de 
France,  fans  êtïe  accompagné  de  deux  fentinelles.  Vous 
pourrez  ainfi,  tout  à votre  aife,  &c  décemment,  failir 
vos  deux  révoltés  jufqu’au  milieu  des  fleurs- de-lys 
dont  ils  s’environnent. 

L’ABBÉ  MORELLET. 

Monfeigneur  , & fl  les  portes  de  la  Grand’Cl\ambre 
font  fermées?.,  fl  on  refufe  de  les  ouvrir?.,  fi... 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Alors  on  fera  tout  doucement  avancer  les  Sapeurs 
du  Régiment,  ôc  brifer  les  portes  J ans  bruit . Ce  que 
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jeftime  plus  important,  c’eft  de  confier  cette  expédfc 
non  a un  homme  d ufcie  grande  vertu , d’un  courage 
éprouvé , inaceflible  à la  honte , fenfibie  feulement* à 
1 honneur  d obéir  j à l’un  de  ces  hommes  enfin  qui,  dans 
un  befoin,  8c  DE  PAR  LE  ROI , perdraient  leur  pa* 
xent  le  plus  proche  8c  leur  meilleur  ami.  ; 

LE  GARDE  DÈS  SCEAUX. 

Eh,  n ont-ils  pas  un  Dagoult? 

LE  BARON  DE  BRETEÜIL. 

Faites  vous  attention.  Meilleurs , que  vous  aveï  affaire 
a une  aftemblée  bien  refpeétable?  Les  Magiftrats,  les 
Pairs  du  Royaume,  des  Maréchaux  de  France,  des? 
Evêques , les  Chefs  de  la  Nobleffe  & du  Clergé  mé- 
ditent bien  quelques  égards. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Oui , Monfieur  : mais....  T autorité  du  Roi  ! 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Sans  doute....  P autorité  du  R oil.... 

LE  CHŒUR  DES  ESCLAVES. 

L autorité  du  Roi\:,„  L3 autorité  du  Roi 
LE  BARON  DE  BRETEÜIL. 

Morbleu  , Y autorité  du  Roi  m’eft  aulîî  refpeétable 
qu  a vous  ! Cette  befogne  , au  furplus*  n’eft  pas  la  mien- 
ne ; ce  que  le  Roi  m'ordonnera,  je  le  ferai.  (IL  fort.) 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE,  à f mille  du 

Garde  des  Scèaux. 

Mon  ami , fuivez  cet  homme- Jà  jufques  chéz  lé 
Roi  : je  vais  m’y,  rendre, 

( Le  Garde  des  Sceaux  fort , fuïvi  dès  Efclaves.  > 


SCENE  VIL 
LE  PRINCIPAL  MINISTRE,  foui. 

Breteüil  m’eft  grandement  fufped  : fa  bru^ 
talité  , qu’on  nomme  franchife  , cache  un  orgueil  dilfi- 
mylé,  une  ambition  perfide.  Je  n’ai  pu  le  perdre  en- 


d’Éprémefnil  barricadé 
MINISTRE. 
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tore  auprès  de  la  Réine.  Auflï , cet  Abbé  de  Permont 
a quelquefois  des  fcrupules  flfiguliers.  NVvaii-ii  pats  le 
projet  de  la  faire  adorêr  f Lé'  beau  moyéti  pour  la 
réduire!  Non,  non-,  calomnions  toujours  le  Peuple 
dans  l’efprit  de  la  Reine , la  Rèine  dans  l’efprjt  du 
Peuple  ; c’eft  en  l’irritant  contre  1Ü,  c’éft  èrt  la  rendant 
odieufe  , que  je  me  rends  riéceffake.  Elle  ferait  trop 
aimée  fi  on  la  eonnaiffaît  ttop  aimable  $ fl  ellé  fa v aie 
combien  elle  peut  être  aim-éë.,..-. 

■■  r,f  m -,W *^hdr,  mm 

S C É ti  É FUI, 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE,  LA  MARQUISE 
DE  LÔMÉN1E. 

LA  MARQUISE. 

H mon  Diéü,  j*ai  pafl'é  la  nuit  la  plus  cruelle  i 
LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Vous  n’ayez  pas  dormi,  Marquifef 
LA  MARQUISE. 

Je  n’ai  pas  fermé  l’œil  : j’étais  dans  une  agitation 
qui  m’annonçait  bien  tout  ce  qui  vient  d’arriver. 

le  principal  ministre 

Quoi  donc? 

LA  MARQUISE. 

Le  bacchanal  d 
dans  le  Palais. 

LE  PRINCIP 
Mais  quel  rapport  erttrè  les  folies  de  cet  homme 
& le  repos  d’une  jolie  femme? 

LA  MARQUISE. 

C’eft  qu’ils  parlent  de  révolte,  de  guerre  civile  *,  8c 
l’idée  feule  m’agace  les  nerfs,  me  donne  des  palpita- 
tions dont  je  ne  fuis  pas  maîtreiïe. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Sotùkl  Quand  on  a deux  cents  mille  Joldats  , des 
baïonnettes  & cinquante  bourreaux  y on  ne  craint  pas 
les  /éditions. 
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- LA  MARQUISE. 

Miféricorde  ! Archevêque  , vous  me  faites  trem- 
bler! Eft-ce  vous  qui  parlez  de  foldats,  de  bourreaux  } 
yousl....  - 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

C’eft  un  propos  àu,  Lamoignon. 

LA  MARQUISE. 

Je  m’en  doutais.  Je  vous  ai  connu  doux  , fenfible 
5c  tendre  quelquefois  : vous  vous  en'  fouvenez  ? Non  9 
non , vous  n’êtes  point  cruel.  Si  ce  n’était  un  peu 
d’inconftance  5c  de  légérete  , vous  feriez  un  homme 
divin  , je  vous  l’ai  dit  fouvént;  mais  je  ne  veux  rien 
reprocher  , je  ne  fuis  pas  boudeufè.  Par  exemple 
vous  déceftez  Calonne  , 5c  vous  avez  bien  raifon  : he  ! 
comment  un  ami,  une  créature  de  Calonne  , un,... 
Lamoignon  peut  il  être  votre  ami?.' 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE.  . 

Mon  ami  !...  Je  J’avoue  , c’eft  un  homme  abominable 
que  ce  Lamoignon.  Son  infenfibilité  ne  le  cède  qu’à 
fon  orgueil.  Le  Parlement  eft  fa  patrie  ; c’eft  le  tom- 
beau de  fes  pères  , le  berceau  de  fes  enfans  : nailfance  , 
‘dignité  , richeffe  , c’eft  de  là  qu’il  a tout  tiré.  J’y  vois 
fon  beau-frère  , fon  fils , fon  gendre  , fes  coufins  j 5c 
cependant , pour  quelques  haines  particulières , pour 
cinq  ou  fix  membres  qu’il  détefte , il  s’élance  comme 
un  tigre  fur  tout  le  Corps , qu’il  met  en  pièce  , fans 
Longer  qu’il  déchire  fa  propre  famille,  5c  qu’il  s’abreuve 
de  fon  propre  fang.  Et , fi  l’on  rappelle  la  conduite  qu’il 
tint  en  1771  *,  fi  l’on  penfe  qu’il  fut  alors  le  plus  fier 
adverfaire  du  Maupeou  ( dont  il  furpaffe  aujourd’hui 
les  infâmies  ) , le  plus  audacieux  foutien  d’une  que- 
relle qu’il  appelle  aujourd’hui  révolte-,  le  Chef,  enfin  , 
le  plus  intrépide  de  ceux  qu’il  traite  aujourd’hui  de 
rebelles....  en  vérité,  c’eft  un  vil  perfonnage,  que  le  mé^ 
pris  général  va  bientôt  difputer  à la  haine  publique. 
LA  MARQUISE. 

Eh  bien!  c’eft  avec  une  telle  efpèce  que  vous  for* 
Riez  fociété  $ 
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héroï-tragi-comédie; 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Comment  eft-il  polîiblc  , ma  chcre , qu’avec  votre 
e.prit,  & ma  confiance  intime  3 vous  n ayiez  pas  encore 
Ja  mefure  fie  mon  caraétère.  Te  fais  fervir  Lamoignon 
a mes  grands  deffeins.  Lorfque  mon  génie  m’aura  placé 
a coré  de  Richelieu  , au  rang  qui  feul  eft  digne  de  moi, 
c eft  fa  tête'  fuperbe  que  je  veux  fouler  la  première. 

LA  MARQUISE. 

Je  fais  que  vous  avez  tout  i'efprit  du  monde;  que 

vous  êtes  né  pour  gouverner  l’Uni  vers:  mais  nia  tendreife, 

qui  vous  mettrait  fur  le  trône,  s’allarme  facilement. 
Que  voulez-vous  ! je  m’imagine  qu’une  réclamation 
générale  peut  faire  tout  avorter,  &que...  vous  pourriez 
bien  être  la  première  viétjme... 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

J’ai  trois  moyens  pour  réu/fir  : laforce,  la  patience, 
la  feduélion  ; & , dans  le  cas  du  mauvais  fuccès , c’eft 
Lamoignon  lui  même  que  j’écrafe  fous  les  ruines  de 
mon  projet.  J’ai  bien  donné  l’idée  de  la  Cour  Plé- 
nière ; mais  j’ai  remis  fa  deftinée  dans  les  mains  du 
Lamoignon  , en  le  laiffant  feul  juge  des  moyens  d’exé- 
cution Seul.il  était  cenfé  connaître  les  efpnts  auxquels 
nous  avons  affaire.  J’ignore  la  Grand’Chambre , moi, 
& la  Grand’Chambre  va  tout  décider.  Il  ni’en  a répon- 
ciu  : j’ai  fa  correfpondance,  fes  lettres,  fes  billets;  & s’il 
faut  un  jour  le  pouffer  dans  l’abîme,  je  mettrai  tout 
ious  les  yeux  du  Roi.  Mais  l’heure  du  lever  s’approche; 
nous  jaferons  de  cela,  Marquife.  J’ai  beaucoup  à parler 
aujourd  hui  : tromperie  Roi, aigrir  la  Reine,  haranguer 
les  Députés  du  Parlement,  faire.... 

LA  MARQUISE. 

Allons , allons , mon  ami , ne.  vous  échauffez  pas, 
& venez  manger  vos  fraifes.  r 

( Ils  fortent.  ) 

Fin  du  premier  Acte. 

L Entr  acte  doit  durer  environ  quinze  jours . 
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ACTE  I I. 

La.  Scène  ejl  à la  Chancellerie. 


S C E NE  PREMIERE. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX,  Jeul. 

Ambition  ! vengeance  ! fentimens  nobles  & ee’nS 
reux  , qui  vous  difputez  mon  cœur , êtes-vous  LZ 
faits  J Je  me  fuis  élevé  par  Jes  plus  baffes  intrigues  -, 

<f;,a!1P°!"t  rouS*  ^ me  profternër  devant  le  Cran 
de  la  Magiftrature , 1 ennemi  des  Lois , l'affaffin  de  la 
Chaînais  , de  me  montrer  l’efclave  de  Calonne.  Il  m’a 
fait  Garde  des  Sceaux  : je  rampe  enfin  fur  les  degrés 
du  Trône.  Je  partage  avec  un  homme,  que  je  méprfle 
la  confiance  du  Maître.  11  eft  fi  aiié  d’êtré  foufbe  & 

rZTr  M V enfan'S  nü \-mèmes  )ou'ffent  déjà  de  mon 
cred.t.  Courbeton  n i eft-il  pas  honoré  de  donner  ia  fille 

a mon  iils  ? Et  ma  fille  !...  Aujourd’hui  Comteffe,  elle 
put  prétendre  a tout.  Elle  eft  jolie  ma  Conftâncel 

me/i  O ’ I ^ r meS  ,leÇ°nS  > elle  Pouvait  enflam- 

& fon'p^eftoleM  M"1'  4°r-' d’bamiliet  Autrichienne 
7,,  ° i ; °let  ! Malrs  11  afP>t°ns  pas  au  faîte.des  gran- 
deurs. Sols  content  Lamoignon...  Tu  ne  parles  pas  de 
ta  plus,  douce  jouiffance , du  Parlement,  détruit, Pde  tes 

™\UA  eCrauS'  Tra“fes  •'  feute2  - vous  enfin  tout  le 
poids  de  ma  haine  ? D Aligre , Fleurÿ , d’Amrnécourt 
triumvirat  funefte  vous  vous  débattez  dans  la  fan^e  à 
nies  pieds , & , in  fuite,  à vos  efforts  impujffans  ! Sévère 
dOrmeffon,  tu  n’es  plus  à craindre:  je  te  fais  trem! 
bltt  * mon  & mi , farouche  de  Gouf8Ls  , nt 

n üiFe<5lerai 
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n’affe&eras  plus  en  public,  fur  les  fleurs-de-lÿs , & à 
mes  côtés , le  dédain  dont  tu  m’accablais  (*)i 


SCENE  II 

LE  GARDE  DES  SCEAUX,  Madame  DÊ 
LAMOIGNON.  î 

Madame  DE  LAMOIGNON. 

A.H  , je  me  fauve  ! elles  ont  juré  de  me  faire  rttoüriit 
de  frayeur. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Qui  donc? 

Madame  DE  LAMOIGNON. 

Ma  mère  & vos  filles....  Elles  font  toutes  chez  mon 
La  petite  Comtelîe , d’ÀguéffeaU  , Champlatreux 
ma  mère.  Confiance  eft  royalifte  comme  un  petit  dé- 
mon; elle  pirouette,  danfe  , chante  , s’admire  dan£ 
toutes  les  glaces , & jette  çà  & là  dans  le  difeours 
quelques  épigrammes  bien  vives  fur  la  conduite  de  fes 
deux  beaux  - frères.  Madame  d’Agueffeaü  lui  répond 
avec  aigreur  ; & l’on  ne  voit  pas  fi  Madame  de  Cham- 
platreux  , toujours  fage  , toujours  réfervée  * approuve 
Madame  d’Aguefieau  ; mais  on  voit  bien  qu’elle  n’ap- 
prouve pas  Confiance  : aufli  vous  avez  empêché  Cham- 
platreux de  ligner  la  dernière  proteftatiôn.  Le  voilà 
tien  avancé!  le  pauvre  homme  n’efi  ni  dedans  ni  de- 
hors Méprifé  du  Parlement  $ fufpeét  au  Miniftère , 
inutile  aux  deux  partis  , il  efi  nul , touc-à*fait  nul  : belle 


(*)  €e  qu’on  lit  dans  quelques  Auteurs  du  rems  peut  expli- 
quer ce  pacage.  On  objervait , difent-ils,  lorfque  h fameux 
Lamoignon  était  encore  Préfident  du  Parlement  , que  fort 
rang  le  glaçait  à la  Grand' Chambre  , à côté  du  Préfident 
de  Gourgues  9fon  beau-frère , Magijlrat  j ufte  & compâtiffant , 
que  le  Préjident  de  Gourgues  affectait  toujours  dé  lui  tour- 
ner le'doSk 
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îenommée  ! Pour  Je  petit  d’Agueffeau  , fa  conduite  me 
fcânda'life.  Si  fa  place  de  Confeiller  d’honneur  au  Par- 
lement lui  tient  tant  au  cœur  , ne  pouvait-il  pas  ad- 
hérer fec rétement  à toutes  les  protections  ? ligner, 
fans  mot  dire , tous  les  Arrêtés  ? Mais  afficher  la  ré- 
volte î mais  un  Confeiller  d’Etat  dîner  avec  Je  Parle- 
ment le  jour  même  du  Lit-de-Juftice  ! mais  prendre 
fa  place  a la  Séance  fous  les  yeux  du  Roi  î Quelle 

folie  ! je  lavais  bien  jugé Ma  mère  !...  oh  , c’eft  ma 

mere  qui  me  tourmente  (*)  ! Elle  a des  idées  fi  trilles, 
fi  noires  ! elle  vous  voit  perdu.  Que  n’avez -vous  en- 
tendu ce  quelle  me  di fait  !...  « Tous  les  efprits  font 
révoltés  contre  votre  mari  ; perfonne  n’élève  la  voix  j 
pour  le  défendre  : fes  amis  l’ont  abandonné  , 8c  fes 
ennemis  triomphent.  A la  Cour  même  , on  dételleles 
Minières  tyrans  *,  8c  fi  déjà  l’on  murmure  tout  bas  , 
bientôt  on  jetera  les  hauts  cris.  Quel  lpe&acle  que  ce 
Palais  inverti  par  des  foldats  ! les  haches  levées  lur  les  1 
portes  de  la  Chambre  ! les  Pairs  de  France  livrés  à de 
ïatellites  odieux,  8c  deux  Magirtrats  arrachés  du  plus  j 
augurte  Tribunal  ! Cet  excès  n’a  pas  d’exemple  dans 
notre , hirtoire  *,  c ert  le.  lignai  du  plus  affreux  defpo- 
tifnie.  L indignation  publique  ert  à fon  comble  , 8c 
déjà  votre  mari  ne  peut  plus  en  douter.  Il  comptait 
fur  une  partie  de  la  Grand’Chambre  , 8c  la  Grand’- 
Charnbre  entière  a refufé.  Il  était  fur  du  Châtelet,  8c  j 
le  Châtelet  réfirte.  On  fait  comme  il  a traité  le  Lieute- 
nant-Civil , le  vertueux  M.  d’Alleray  , ce  Magirtrat  i 
devant  lequel  il  devait  plier  les  genoux».  ( C’eft  ma  j 
mere  qui  parle.  ) « On  le  fait,  8c  Pon  ert  révolté.  Les 
Provinces  vont  faire  une  réfiftance  plus  éclatante  j des 
quatre  coins  du  Royaume  les  plaintes  de  la  Nobleffe , 
les  réclamations  du  Clergé , les  cris  du  Peuple,  fe 
feront  entendre.  La  violence  pourra  même  conduire  à 
la  fédition.  Le  Roi  détrompé  éloignera  de  lui  deux 


(*)  Madame  Berryer,  femme  d’une  grande  vertu,  digne, 
a tous  égards,  dei’enime  générale  donc  elle  jouiffait. 
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Minières  coupables  ; 8c  votre  mari , dont  on  connaît 
le  caradère  intraitable  , votre  mari  » ( c’eft  toujours 
ma  mère  qui  parle  ) « votre  mari  , opprobre  de  fa  fa- 
mille , fléau  de  fa  poftérité  , vidime  profcrite  par  la 
colère  de  fon  Roi , 8c  l’exécration  de  fon  pays  , périra 
dans  les  accès  de  fà  rage  8c  de  fon  défefpoir  »• 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Avez-vous  tout  dit? 

Madame  DE  LAMOIGNON, 

Oui. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX, 

Et  Lamoignon?  Ou  eft-il? 

Madame  DE  LAMOIGNON. 

Vous  favez  bien  qu’il  eft  à Paris,  pour  les  em-* 
plettes  (*). 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Allez  retrouver  vos  filles.  Et  fdr-tout  ne  retenez 
pas  votre  mère  à fouper  elle  me  gêne. 

Madame,  DE  LAMOIGNON, 

Eh  quoi  ! vous  êtes  tranquille  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Qu’ai-je  donc  à craindre  f 


SCENE  III. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX,  Mme.  DE  LAMOI- 
GNON, ÜN  VALET-DE-CHAMRRE. 

LE  VALET-DE-CHAMBRE  annonce , 

JVÏonseïgneur , M.  le  Chancelier? 

Madame  DE  LAMOIGNON. 

Le  Chancelier  î 

LE  GARDE  DES  SCEAUX- 
Comment  1 


(*)  De  fon  mariage  avec  Mlle  de  Courbeton, 


/ 


Qui , Monfeigneur , M.  de  Maupeou. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Impoffible  ! 

LE  VALET-DE -CHAMBRE, 

11  defcend  de  voiture.  Oh  , c’eft  lui-même  , j'ai 
eru  qu’il  allait  m’embrafler! 

Madame  DE  LAMOIGNON. 

Qu’eft-ce  que  cela  fignifie  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Voilà  un  impudent  coquin! 

Madame  DE  LAMOIGNON. 

Vous  lui  avez  écrit  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Non,  parbleu  ! j’ai  voulu  feulement  connaître  fon 
opinion  fur  ma  objerqui  m’intéreffe  : mais  c’eft  une 
Jettte  9 ce  n’eft  pas  lui  que  j’attendais.  Le  voici.  Ren- 
trez-donc  , Madame. — ( Madame  de  Lamoignon  forci) 
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LE  VALET-DE-CHAMBRE, 


SCENE  IV. (*) 

V rs)î!Uîl3  £ ~U0b  3i  it,  oy 

le, chancelier  ,i.e  garde  des  sceaux. 

LE  CHANCELIER. 

• 1 u - .4.  w A.  . W **  à 

,M  , bon  jour , coufîn!  cette  vifite  vaut  bien  celle 
dé  Bâville  : elle  eft  fïhçère  au  moins  ( *)  , nous  voilà 


(*)  Ce  paflage  a fingulièremeoi  embarrafle  les  Comment 
tateurs  ; ils  Fexpliquent  cependant  d’une  manière  aUez  vrai- 
semblable. Maupeou  , alors  Premier  Préfident  du  Parlement , 
avait,  par  fes  intrigues  habituelles,  jeté  la  difcorde  entre 
les  deux  beaux-frères  ( les  Préfidens  de  kampignan  <5ç  de 
Gourgues  ).  Ces  deux  Magiilrats -fe-virent , s’expliquèrent  , 
& reconnurent  qu’ils  étaient  les  dupes  6c  les  viélimes  de  la 
fourberie  du  Premier  Préfident.  Ils  fe  rendent  à l’inftaht 
çkea  lui-,  & l’accablent  de  toutes  les  injures  qu’il  méritait. 

voulait  cacher,  au  moins  au  publie,  ce ttç  hon-» 
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réconciliés.  Bon  coufin  ! homme  charmant  ! que  je 
t’embraffe  quatre  fois  ! Je  te  dois  une  réponfe  & des 
remerciemens.  Tu  m’as  fait  demander  la  démiffion 
de  ma  charge  : eft-ce  le  titre  qui  te  plaît ? eft-ce 
l’hotel  de  la  place  Vendôme  que  tu  délires?  Mais 
avant  de  parler  d’affaires  9 permets  , oh , permets  que 
je  t’exprime  toute  la  reçonnaiffance  dont  je  fuis 
pénétre  ! 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Vous  m’étonnez.  Qu’ai- je  donc  fait  pour  vous? 

LE  CHANCELIER. 

Tu  m’as  fait  le  plus  grand  bien  qu’on  pût  me? 
faire  : un  bien  que  je  n’efpérais  plus.  Tu  es  mon  bien^ 
faiteur  , mon  ange  tutélaire.  Lamoignon,  je  t’ai  per- 
fécuté!  Lorfque  dans  ce  cabinet,  dans  ce  fauteliil  même, 
je  méditais  les  projets  deftru&eurs  du  Parlement,  donc 
j’avais  juré  la  perte , tu  étais  mon  plus  redoutable 
ennemi , le  feul  peut-être  avec  lequel  je  défefpérais 
de  compofer  , le  feul  qu’il  me  paraiffait  impoflible  de 
réduire.  Tu  as  vu  comment  je  m’expliquais  fur  ton 
compte  dans  ma  Correfpondance  intime  avec  l’ami  Sor-  . 
rhouet.  Pour  mon  coufin  prefque  germain  9 difais-jc , 
je,  ntn  viendrai  pas  d bout , même  avec  du  canon.  Son 
caractère  ejî  d- peu- près  auffi  flexible  & auffi  mania 
ble  quune  gueuje  de  fer  de  cinq  à fix  miniers  pefant . 
Tu  ne  m’as  pas  trompé  , rien  n’a  pu  t’ébranler  , &: 
ton  courage  t’a  porté  contre  moi  aux  plus  grands  efforts. 


teufe  querelle.  Que  fait-il  ? 11  choifit  un  jour  que  le  Préfî- 
dent  de  Lamoignon  était  à Bâville  avec  une  nombreufe  com- 
pagnie : il  y va  fans  être  invité  , fans  être  attendu.  Lamoi- 
gnon , interdit  de  cette  infolence  , le  reçoit  fur  le  perron 
du  château  , & lui  dit  tout  bas  : Malheureux  ! que  viens- 
tu  faire  ici  ? Si  je  ne  refpeclais  ton  rang , je  te  ferais 
donner  cent  coups  de  bâton.  Le  Premier  Préfident  fourit , ne 
répond  pas  , entre  , reçoit  les  politeffes  qu’on  eft  forcé  de 
lui  faire  , relie  deux  jours  à Bâville  , & s’en  retourne  fatïs- 
fait  de  s’être  montré  publiquement  l’ami  de  celui  qu’il  avait 
grièvement  offenfé. 
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jufqu’à  te  faire  Auteur.  Toi  qui  ne  fais  pas  écrire  un 
billet,  n’es-tu  pas  l’Auteur  du  plus  piquant  libelle 
qui,  à cette  époque,  fut  imprimé  contre  moi  , du 
Struenfée , donc  tu  ne  fis  corriger  que  le  ftyle  8c  l’or- 
tbographe.  Aulîî,  frippon  , je  ne  t’ai  pas  ménagé.  Tu 
te  fouviens  de  Thify  { *•)  , de  ces  montagnes  couvertes 
de  neige,,  8c  des  paniers  dans  lefquels  tu  fis  porter  tes 
enfans  encore  au  berceau.  Cette  époque  devait  être  , 
entre  nous , le  traité  d’une  haine  éternelle.  Quel  pro- 
dige ën  a fi  promptement  effacé  le  fouvenir  ? Comment 
ton  ame  intraitable  s’eft-elle  pliée  à toutes  les  bafTeffes 
de  la  fervitude  ? Comment  le  premier  défenfeur  de  la 
liberté  publique  eft-il  devenu  le  premier  artifan  de 
la  tyrannie  $ Quel  génie  propice  a mis  dans  ton  cœur 
tarage  dont  j’étais  animé?  Qui  m’aurait  dit  qu’un  jour 
tu  adopterais  mes  principes,  mes  fenrimens  , mes  pro- 
jets ! que  je  recevrais  de  toi  mon  plus  grand  plaifir  , 
ma  plus  douce  confolationl 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Le  diable  m’emporte  , fi  je  vous  entends!  Quelle 
coftfoiation}...  quel  piaifirî  .. 

LE  CHANCELIER. 

À h,  bijou,  vous  ne  voulez  pas  m’entendre  ! J’étais 
fans  contredit  l’homme  de  France  le  plus  abhorré. 
Mon  nom  fem'blait  le  fignal  de  toutes  les  malédiétions. 
Qui  voulait  dire  un  monftre  , difaic  un  Maupeou.  Je 
traînais  mes  derniers  jours  dans  l’ignominie,  au  milieu 
de  ma  famille  profcrite.  Eh  bien  ! grâces  vous  foient  ren-<  . 
dues,  je  ne  fuis  plus. que  le  fécond  objet  de  l’exécration, 
publique  , je  n’ai  plus  que  la  fécondé  place  fur  les  tables 
deprofcription  : mon  nom  même  s’obfcurcit  & s’efface  à 
côté  du  vôtre , 8c  mes  defcendans  pourront  échapper  à 
la  poftérité , qui  s’acharnera  fur  vos  derniers  neveux. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

‘ Ah  , môn  cher  coufin  , cette  illufion  vous  plaît , mais 
-,  ' ■ 

3f*)  Repaire  le  plus  effrayant  des  montagnes  du  Forez, 
•là  le  grand  Lamoignon  fut  exilé  au  mois  de  Janvier  1772. 


HEROI-TRAGI-COMÉDIE.  33 

elle  vous  trompe!  Mes  projets  font  différens  des  vôtres, 
& votre  conduite  ne  reffembiait  guère  à la  mienne. 

LE  CHANCELIER. 

Mon  Dieu  , j’en  conviens  ! 6c  cette  différence  etë  une 
preuve  de  ce  que  je  dis.  Jaloux  de  la  même  gloire,  nous 
n’avons  fait,  pour  l’acquérir  , ni  les  mêmes  efforts , ni 
les  mêmes  progrès.  Mon  moyen  principal  fut  1’intrigue; 
ton  unique  moyen  eft  l’effronterie  : suffi  c’eft  en  ram- 
pant que  je  me  fuis  gliffé  jufqu’au  degré  que  j’occupe 
encore  ; tandis  que , d’un  vol  intrépide  & léger  , tu  pla- 
nes fur  ma  tête,  pour  te  fixer  au  premier  degré. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Je  le  vois,  vous  me  faites  l’honneur  d’attribuer  à 
ma  volonté  feule  ce  qui  n’eft  qu’une  fuite  nécellaire 
des  évènemens. 

LE  CHANCELIER. 

Non  : tu  viens  de  développer  un  courage,  une  au- 
dace , dont  j’ai  toujours  été  bien  éloigné.  Soyons  de 
bonne  foi:  Le  Parlement  avait  tort  en  1771  ; il  a raifort 
aujourd'hui.  Y avals  Va'w  de  le  punir  en  le  perfécutant  ; 
ma  vengeance  fe  couvrait  d’un  voile  légitime;  je  l’ac- 
eufais,  avec  quelque  raifon,  d’avoir  ufurpé,  depuis  cent 
cinquante  ans  au  moins  , le  droit,  d’enrégifirement  des 
Impôts  , c’eff-à-dire  , le  droir  d’impofer  la  Nation  fans 
fon  confentement.  J’appelais  cette  ufurpation  une  ty- 
rannie cruelle  : j’annonçais  fintemiou  de  rendre  ce 
droit  aux  Etats  - Généraux  , qui , feuls  , pouvaient 
l’exercer.  C’eft  ainfi  , qù’oppreffeur  de  la  Magiffrarure, 
je  me  montrais  libérateur  de  mon  pays  : c’eft  ainfi 
qu’entraîné  par  le  fentiment  feui  de  mes  haines  particu- 
lières , je  ne  paraîtrais  céder  qu’au  bonheur  de  ma 
chère  Patrie  , dont  j étais  amoureux-fou . Aujourd’hui, 
c’efi:  tout  le  contraire.  Tu  punis  le  Parlement  de  s’être 
rendu  juftice  ; d’avoir  fait  le  facrifice  généreux  de  ià 
plus  belle  prérogative  ; d’avoir  renoncé  au  droit  qu’il 
avait  ufurpé  , 6c  d’avoir  rendu  à la  Nation  fon  unique 
privilège  , le  dernier  ligne  de  fa  liberté.  Tu  le  détruis 
enfin , parce  qu’il  s’eft  mis  dans  i’impuiffance  d’enré- 


4o  LA  COUR  PLÉNIERE, 

giftrer  les  Impôts  ; parce  qu’il  a pofé  avec  fermeté  les 
nouveaux  fondemens  de  la  liberté  françaife.  Tu  donnés 
à une  querelle  particulière  une  influence  générale;  tu 
affocies  rintérêt  du  Peuple  à celui  des  Parlertiens  : 
t’eft  le  coup  même  que  tu  frappes  fur  les  Magiftrats , 
qui  appelle  tous  les  citoyens  à leur  défenfe.  Je  fefais 
mine  de  délivrer  la  France  de  fes  tyrans  : tu  affeétes  de 
la  priver  de  fes  proteéfeurs.  N’eft-ce  pas  là  le  courage 
intrépide  dont  peut-être  le  feul  Lamoignon  était  capable? 
LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Je  remarque  , mon  coufin  , quelques  erreurs  dans 
vos  louanges,  & ma  modeftie  ne  peut  les  diflimuler. 
Il  n’efl:  pas  vrai  que  je  détruife  les  Parlemens,  & fur- 
tout  le  Parlement  de  Paris.  Il  réfide  , vous  le  favez 
comme  moi , dans  la  Grrand’Chambre  feule , & je 
conferve  la  Grand’Chambre  : je  l’élève  même  aux  hon- 
neurs de  la  Cour  Plénière . En  le  privant  des  enrégif- 
tremens,  je  ne  lui  ôte  rien  : il  s’en  efl:  privé  lui-même* 
Mes  Grands-Bailliages  reftreignent  fa  compétence;  $c 
c’efl:  encore  fa  faute*  Quelle  folie  d’abdiquer  ces  etiré- 
giflremens  ï Indè  mali  labes.  Tant  qu’il  a fervi  à pref- 
furer  le  Peuple  ,ona  refpeété  l’étendue  de  fon  reflort; 
lorfqu’il  n’a  plus  été  bon  à rien,  on  s’eft  avifé  qu’il 
était  cruel  de  faire  plaider,  pour  le  mince  objet,  le 
pauvre  habitant  de  l’Angoumois , du  Lyonnais,  du 
Poitou  , à plus  de  cent  lieues  de  réfldence.  D’ailleurs  , 
en  diminuant  là  compétence,  je  ne  touche  point  à fon 
reflort. 

LE  CHANCELIER* 

Mon  cher  coeur , cette  rufe  efl:  bonne  pour  les  petits 
enfans,  puifque  tu  places  un  Grand-Bailliage  à la  porte 
même  du  Palais  Certes , ce  n’eft  pas  l’éloignement 
des  lieux  qui  va  priver  le  Parlement  du  plus  grand 
nombre  des  affaires  de  la  Capitale.  Et  de  quoi  fera- 
t-il  occupé,  fî  Paris  lui-même  ne  fournit  pas,  dans 
l’année,  cinquante  procès  au-delfus  de  200,000  liv.  ? 
Qu’importe  fon  reflort,  s’il  perd  fes  fondions  ! Tiens , 
mon  ami , n’échappe  pas  à £ies  éloges.  Tout  augmente 

mou 
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mon  admiration  pour  toi.  Si  ton  courage  héroïque  té 
permet  quelques  toits  , elles  font  fi  hardies  , ou  fi 
grofîières , qu’il  faut  être  effronté  pour  rufer  ainfi.  Par' 
exemple,  me  ferais-je  jamais  avifé  de  falfifier  des  Arrêtés 
pour  les  préfenter  au  Roi?  d’appliquer  à fa  per fonné 
facrée.  les  exprelfitms.  un  peu  raides  que  le  Parlement 
fe  permettait  contre  toi  féal  6c  contr.e  le  Principal  ? Né 
crains-tu  pas  , fi  le  Roi  découvre  cet  innocent  ftrata~ 
gême , qu’il  ne  tire  à l’inftant  d’Eprémefnil  des  Mes 
Sainte-Marguerite  , pour  te  mettre  à fa,  place  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Point  du  tout.  J’ai  préfenté  P Arrêté  comme  je  Pai 
reçu  ; c’eft  une  faute  de  copifte. 

LE  CHANCELIER* 

• Eh  oui i je  lavais  deviné  : far  exemple  * à qiielé 
ëifbns  crois- tu  perfuader  que  ta  Cour  Plénière  eft  un 
ïétab  Mentent  cte  Pancienne  , avec  tes  Maréchaux  dé 
France*  tes  Officiers  de  la  Chambre  * tès  Càpitalhês 
dès  Gardes,  6c  tés  Confeillers  d’Etat  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Oh*  pour  la  Cour  Plénière  * entre  ‘ nous  * c’ëft'  !é 
chef-d’œuvre  du  Principal  : je  ne  me  fuis  mêlé  què 
des  détails.  ' 

LE  CHANCELIER. 

Juftement  , c’eft  par  les  détails  que  Pinvèntion  eft 
infernale.  L’idée  eft  aftez  bonne.*  6c  elle  n’eft  pas  dé 
toi.  Eft-ce  encore  le  Principal  qui  a eu  TèfFronterïé 
d’annoncer,  en  fuppr  irriant  lés  Enquêtes  de  tous  les 
Parlemens  6C  les  Tribunaux  d’exception  , que  J les 
Jupprimés  feraient  rembourfés  dans  trois  nïois  , que 
les  fonds  étaient  prêts  ? La  gafconade  eft-elle  coura- 
geufe  ? Annoncer  cinquante  ou  foixante  millions  d’ef- 
pcces  entaffées  dans  les  coffres  du  Roi,  b’eft'-ce  pas 
ranger  des  fentinellesde  paille  fur  les  remparts  écroulés 
d’une  ville  déferte  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

En  vérité,  vous  outrez  les  complimens.  Ne  vous 
eft- il  jamais  arrivé  de  promettre  ce  qu’il  vous  étâft 

J? 
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impofiîble  de  donner  ? Il  eût  .été  bien  plus  courâ-, 
geux  de  fupçrimer  , en  déclarant  que  la  finance  de 
tous  les  Offices  avait  été  employée  aux  befoins  de 
l'Etat  ; & que  ce  facrifice , la  perre  de  fes  tonds , était 
pour  chaque  titulaire  la  contribution  légitime  que  tout 
citoyen  doit  aux  nécefïités  publiques.  Eh  bien , je  n’ai  j 
pas  eu  ce  courage  ! 

LE  CHANCELIER. 

Tu  l’auras,  mon  bijou  ! Si  dans  trois  mois  il  faut 
que  tu  rembourfes,  comment  paieras-tu?  En  contrats, 
en  papier,  en  feuilles  de  chêne  i Ne  pas  payer , c’eft, 
je  penfe , déclarer  affcz  franchement  quon  ne  doit  rien. 
Vraiment  , je  fuis  en  extafe  devant  ton  génie.  Je  n’étais 
auprès  de  toi  qu’un  finaflîer  -,  l’Abbé  Terray  n’était 
qu’un  étourdi.  Le  drôle  n’avait  qu’un  courage  de  Pan- 
dour -,  il  coupait  une  hourfe  , & difait  tout  haut:  La 
voila . Toi , tu  les  vuides  avec  le  gefte  (*)  fait  pour  les 
remplir.  J’admire  enfin  mon  maître  jufques  dans  les 
choies  où  je  pouvais  ne  trouver  que  mon  écolier.  Pat 
exemple  , avec  quelle  forfanterie  fais-tu  publier,  dans 
la  Gazetre  , que  ta  Cour  Plénière  a tenu  le  9 Mai  fa 
première  féance  , lorfque  toute  la  France  fait  très  biea 
que  cette  féance  a été  plutôt  fon  enterrement  que  fon 
baptême  ? Quelle  audace  d’imprimer  dans  tous  les 
Journaux  que  tels  & tels  Bailliages  ont  enrégiftré  avec 
joie  & reconnai fiance  , tandis  que  les  protefiations  de 
ces  Bailliages  font  dans  toutes  les  poches  , &:  qu’ils 
décrètent  les  Auteurs  des  Journaux  comme  des  faufi- 
faires  ? J'ai  bien  fait  quelque  chofe  d’approchant;  mais 
ce  qui  était  au-defius  de  mes  forces , c’eft  le  difeours 
que  tu  as  mis  dans  la  bouche  du  Roi  à cette  première 
féance  de  ta  Cour  Plénière,  Oh  , ceci  efi:  un  excès 
d’héroïfme  !...  Le  même  jour  de  ton  Lit  de-Juftice  , 
tous  les  Membres  de  la  Grand’Chambre  , par  un  aéte 
commun,  par  des  aétes  particuliers  , déclarent  qu’il 


(*■)  Voyez  les  i®lts  préambules  des  Arrêts  du  ConfeiJ , fur- 
t®ur  de  celui  publié  le  18  A©uc  der.nier.  ( Note  de  V Editeur»  ) 
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leur  eft  impoflîble  d’exécuter  tes  Edits , de  fur-tout  d* 
prendre  place  dans  ta  Cour  Plénière  *,  de  le  lendemain 
tu  leur  fais  dire  par  le  Roi , qu’il  compte  toujours  fur 
leur  zèle  & fur  leurs  fervices.  Quel  jeu  impudent  de 
vil!  Aurais-tu  caché  au  Roi  leur  refus  (1  énergique- 
ment exprimé  ? La  chofe  elî  poflîbie.  On  fait  l’aven- 
tue  du  Doéteur  Maloët  chez  Madame  Adélaïde  (*): 
de  , quand  tu  fonges  à cette  feapinade  , tu  n’es  pas 
faift  d’un  tremblement  univerfel  ! tu  ne  crains  pas  que 
le  Roi  détrompé  ne  punifle  avec  éclat  le  téméraire  qui 
fe  joue  aufli  librement  de  la  dignité  de  fa  perionne 
de  de  la  majefté  de  fon  Trône  ! 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Non,  j’attends  la  récompenfe  de  mes  bonnes  inten- 
tions , éc  je  l’attends  du  Roi , moins  encore  que  du 
Parlement  lui-même.  Ce  que  vous  exaltez  comme  un 
trait  de  courage  , n’eft  qu’un  a&e  de  bonté  & de 
prudence  j de  ce  chapitre  de  mon  hiftoire  eft , fans 
contredit , le  plus  digne  d’éloges.  Au  moment  même 
de  la  publication  des  Edits , la  voix  de  d’Eprémefnil 
xetentiflait  aux  oreilles  de  fes  confrères  un  refte 
d’eftèrvefcence  les  égarait,  & je  m’attendais  à leurs 
proteftations.  Mais,  Dieu  merci , j’étais  incapable  d’en 
abufer.  Les  prendre  au  mot  c’était  les  perdre  : j'ai  fait 
femblant  de  ne  rien  entendre.  Le  Roi  a parlé  comme 
s’ils  n’euiïent  pas  protefté.  Le  tems  s’écoule,  les  ré- 
flexions viennent , de  je  lailTe  au  moins  à mes  étourdis 
la  faculté  de  rentrer  dans  le  bon  chemin  tout  douce- 


(*)  Le  jour  où  les  Edits  furent  présentés  au  Châtelet,  la 
Reine  vint  chez  Madame  Adélaïde  lui  annoncer  , avec  l’aie 
d’une  véritable  fatisfaélion , que  le  Châtelet  avait  accepté, 
& que  la  paix  publique  ne  ferait  point  troublée.  La  Reine 
l’ortie,  le  Médecin  Maloët,  préfent  à cette  entrevue,  8c 
qui , par  refpeél,  avait  gardé  le  filence , tire  de  fa  poche 
l’Arrêté  du  Çhâreiet , & le  préfente  h Madame  Adélaïde.  Cette 
▼ertueufe  Princefle  lit  8c  s’écrie  : Ah , mon  DieUi  comme  on 
les  trompe  ! 
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ans  bruit , &:  comme  fi  jamais  iis  ne  s’en  fuffent 


LE  CHANCELIER. 

Et  tu  crois  qu’ils  reviendront  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Je  fuis  fur  de  les  inftaller , avant  le  mois  d’Oélobre, 
aux  premières  places  de  la  Cour  Plénière. 

LE  CHANCELIER. 

Ils  t’ont  promis  L 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Non  } je  n’en  aj  pas  vu  un  feul  , pas  même  Minières* 
LE  CHANCELIER. 

Eh  bien  * voilà  cettç  confiance  dont  je  fuis  émer**  I 
veillé  1 voilà  ce  courage  que  je  ne  conçois  pas  , &C  * 
qui  me  fait  tomber  à tes  pieds!  Quelques  poltrons,  1 
quelques  femmes  te  reprocheraient  peut-èrre  de  n’a- 
voir pris  aucunes  précautions.  Moi-même  je  n’ai  jamais 
levé  le  pied  fans  favoir  ou  j’allais' le  pofer  ; en  t’en- 
voyant à Thyfy,  j’étais  fur  du  ConfeïHer  d’Etat,  qui  t 
fur-le-champ  , allait  sVTeoir  à ta  place.  Avant  d’exilet 
la  Juftice  , j’avais  fabriqué  le  fantôme  qui  devait  pren- 
dre les  habits,  & jouer  fon  rôle  : mais,  toi,  tu  te 
moques  de  ces  niaiferies-,  tu  marches  comme  un  géant 
fur  les  monragnes  &'  les  abîmes  : tu  vois  l’impoffibi- 
lité  de  trouver  de  nouveaux  mal qu es,  & tu  tranches 
le  nœud.  D’un  coup  de  baguette  tu  fulpcnds  la  Juftice 
dans  tout  le  Royaume  , pour  la  faire  aller  plus  vite. 
Toutes  les  fources  du  commerce  vont  tarir  enfemble  *, 
çela  vaut-il  la  peine  d’y  fonger?...  Les  grands  che- 
mins feront  couverts  de  voleurs , & les  villes  pleines 
d’aftaflins  : bagatelle  !...  Les  revenus  de  l’Etat. feront 
par-tout  arrêtés  ; qu’importe  ! la  Cour  Plénière  réparera 
tout. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Mai  foi,  j’en  ai  la  certitude! 

LE  CHANCELIER. 

Et  tu  ne  veux  pas  que  je  fois  dans  l’enchantement  J 
tu  ne  veux  pas  que  je  prelfe  fur  mon  fein  celui  qui 
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s’immortalile  pat  de  fi  grandes  chofesf  Mais  ce  qui  me 
pénètre  davantage,  ce  cp.fi  m’arrache  des  larnies  de  ten- 
drefle  & do  joie,  c’eft  une  preuve  de  ta  magnanimité, 
bien  plus  étonnante  que  toutes  les  autres*,  c’eft  de  voir 
que  le  Lamoignon  de  1771  ne  fafle  point  rougir  le  La- 
moignon d’aujourd’hui.  Morbleu,  coufin , il  faut  une 
ame  de  fer  & un  front  d’airain  pour  réfifter  à tous  les 
quolibets  que  fait  naître  cette  généreufe  infâmie» 

LE  GARDE  DES  SCEAUX, 

Us  m’amufent.  La  lettre  du  Bailliage  de  Villefranche 
m’a  paru  plaifante  , 8c  l’Arrêté  de  Rouen  m’a.  fait 
pitié  (*). 

LE  CHANCELIER. 

Cependant  on  t’accufe  d’enchaîner  un  pamphlet 
bien  piquant  : c’eft  ton  ftiftoire  ; elle  eft  toute  impri- 
mée. Eftil  vrai  que  quinze  cens  exemplaires  ont  été 
arrêtés,  par  tes  ordres,  à la  barrière  Montmartre? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Oh,  là-deffus  je  fuis  inflexible!  Les  gredins  n’au- 
ront pas  manqué  de  glofer  fur  mon  origine , fur  ma 
noblefïe,  fur  mon  fils  qui  eft  Chevalier  de  Malte. 

LE  CHANCELIER. 

Je  fuis  bien-aife  de  voir  que  vous  fentez  cela.  Mé- 
chant! 6c  qui  donc  avait  fourni  à l’Auteur  de  la  Cor- 
refpondance  ce  Vincent  Maupeou,  Notaire  à Paris  e» 
1547? 

* LE  GARDE  DES  SCEAUX; 

Ma  foi,  je  n’en  fais  rien! 


(*)  Pitzé! Mgr  le  Garde  des  Sceaux  fait  ici  un  petit 

inenfonge  : on  peut  confulter  là-deffus  fon  bon  ami  le  Marquis 
d'Harcourt.  Quel  empreffément , quel  zèle  M.  le  Marquis 
n’a-t-il  pas  mis  à découvrir  le  lieu  où  s’était  affemblé  le  Par- 
lement ! Que  d’ardeur,  que  de  fatigues , pour  découvrir  en- 
core l’Imprimeur  de  cet  Arrêté  pitoyable!  En  vérité,  la 
conduite  de  M.  le  Marquis  eft  au-deffus  de  tout  éloge:  auftî 
doit-on  lui  décerner  une  couronne  civique;  & MM.  les  Li- 
braires & Imprimeurs  de  Rouen  ont  déjà  foufcrit  pour  cette 
•*uvre  pie.  ( Note  de  V Editeur*) 
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LE  CHANCELIER. 

Ah,  mon  bijou , c’eft  vous!...  Qui  donc  avait  déterré 
cette  vilaine  hiftoire  du  Maupeou  de  Privas,  qui  aG 
faflïna  Ton  beau-frère  en  1^71  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX* 

Eh  bien?  j 

LE  CHANCELIER. 

C’eft  encore  vous,  mon  bijou  ! 

LE  GARDE  DES  SCEAUX  fourit. 

Vous  croyez  ? 

LE  CHANCELIER. 

Mais  fois  tranquille,  je  n’ai  pas  de  rancune.  Je  ne 
leur  fournirai  pas  les  Mémoires  de  ce  Lamoignon  , 
grand-père  du  Premier  Préfident,  qui  était  Echevin 
de  Bourges...  Et  le- grand-père  de  l’Echevin...  qu’en 
dis-tu  ?'  Fi  donc!  il  faut  fe  taire.  Le  tracaflîer  MaurepaS 
avait  bien  befoin  d’amufer  les  loiftrs  de  fon  exil  à 
Bourges , par  la  recherche  de  tes  titres  de  nobleffe  ! 
Aufurplus,  excepté  les  Bochard  & les  Nicolaï,  qui 
nous  écrafent  fur  cet  article  , les  autres  n’ont  pas  grand* 
chofe  à nous  reprocher.  Les  d’Aligre  ont  plus  d’il- 
luftration  ; les  Pelletier  font  d’honnêtes  gens  , dont 
les  fervices  ne  font  pas  ftgnalés.  Mais  , à propos,  com- 
ment as -tu  fait  pour  faire  monter  tes  enfans  dans  les 
carroffes  du  Roi  * Nous  favons  tous  que  Chérin  avait 
refufé  fon  certificat. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Le  Roi  l’a  voulu  ; & d’ailleurs  , on  a toujour^quel- 
ques  relfources.  Pour  faire  mon  cadet  Chevalier  de 
Malte  , vous  favez  comment  fon  bilaïeul  , Samuel 
Bernard  , de  Juif  qu’il  était , eft  devenu  Proteftant. 
Une  indifcrédon  me  rendrait  vraiment  ja  fable  de  la 
Cour. 

LE  CHANCELIER. 

Raiïure-toi , je  me  tairai  , je  t’en  donne  ma  parole. 
Ne  fuis-je  pas  fils  d’une  Lamoignon?  Si  quelque  jour 
tu  vois  cette  généalogie  imprimée  à côté  de  celle  de 
Mofcéri , ne  m’accufe  pas*  Ces  détails , au  refte,  font 
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connus  de  tant  de  monde,  qu’il  fera  difficile  de  dé- 
piller  l’indifcret.  Fais  en  forte  au  moins  que  l'Archeve- 
que  n.en  foit  pas  inftruit» 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Au  contraire  , Ci  cette  rapfodie  parailfait , je  vou- 
drais la  mettre  fur  fon  compte  ; le  nom  de  l’Auteur 
fuffirait  pour  difcréditer  Fhiftoire.  Vous  ne  connaiffez 
donc  pas  votre  Archevêque  ? Il  eft  grand  fur  les  genoux 
de  fa  vieille  Marquife.  Ridicule  8c  léger  comme  un 
pantin  , le  petit  homme  fait  le  Richelieu  : fà  marotte 
eft  d’avoir  du  génie.  11  veut  mettre  des  idées,  des 
idées  nouvelles , à la  place  des  anciennes  opinions , & 
polféder  feul  toute  la  raifon  des  liècles  qui  l’ont  pré- 
cédé. Je  le  crains...  comme  je  l’eftime , 8c  je  n’attends 
qu’une  bonne  occafion  pour  lui  mettre  le  pied  fur  lét 
gorge  5 elle  ne  peut  pas  tarder.  Qu’il  trébuche  feule- 
ment , il  eft  étouflé.  Ses  réformes  l’ont  environné  d’en* 
nemis.  Ce  n’eft  pas  fon  Corps  qui  le  foutiendra  : fcirt 
Corps  le  méprife  8c  le  dételle  depuis  long  tems. 
Prêtre  fans  religion  !...  fans  mœurs!...  athée!...  libertin!.# 
LE  CHANCELIER. 

, Libertin  ! Parle  plus  bas.  Les  femmes-de-chambre 
de  ta  femme  font  là  qui  t’écoutent...  Mais  j’entends  une 
voiture. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX,  regarde  par  U 
fenêtre . 

C’eft  lui-même.  Vous  ne  voulez  pas  que  je  vous 
préfente  ? 

LE  CHANCELIER. 

Non,  parbleu!  je  me  fauve.  Mais  qu'au  moins  je 
te  falfe  la  réponfe  que  je  t’ai  promife.  Tu  veux  erre 
Chancelier,  8c  ton  ambition  me  plaît.  Ne  dis-tu  pas 
que  ta  Cour  Plénière  a tenu  fa  première  féance  le  9 Mai 
dernier  (*)  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Sans  doute. 


(*;  Voyez  la  Gazeite  de  France,  qui  ne  ment  jamais. 
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LE  CHANCELIER. 

Eh  bien , mon  ami , le  jour  même  de  fa  féconde 
féance  je  te  cède  ma  place:  tu  peux  y compter. 

(lljort.)  ‘ 
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LE  GARDE  DES  SCEAU X,feul. 

; 

aître  me  perjïfflc  ; mais  Tes  foixante  & dix-fept 


SCENE  FL 
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LE  GARDE  DES  SCEAUX,  LE  PRINCIPAL 
MINISTRE,  ALBERT,  L’ABBÉ  MAURI  * 
TROUPE  D’ESCLAVES* 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

71/T 

jy^ACTE  animo  , generofe  Doclor  ! Allons  , mpÉ* 
ami,  nous  voici  dans  ia  crife.  Rodrigue , as  tu  du  cœur) 
c’eft  le  moment  de  le  montrer  , ou  de  le  feindre.  J’ai 
reçu  les  nouvelles  des  Provinces  j la  bataille  eft  enga- 
gée» Notre  pauvre  Cour  Plénière  eft  traitée  par -tout 
comme  une  vieille  catin  ; elle  eft  devenue  le  plaftro* 
de  toute  la  Robinaille  du  Royaume. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Les  infolens  1 traiter  ainû  notre  poupée  , fi  jolie , fi 
bien  fardée  ! 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Trêve  aux  plaifanteriès  \ les  drôles  ne  plaifantent  pas 
avec  nous.  Tout  eft  enrégiftré;  encore  avons-nous  bien 
fait  de  mettre  les  plumes  au  bout  des  baïonnettes* 
Mais fommes-nous  plus  avancés  ? Non,  ma  foi.  Ces 
Parlemens  font  treize  têtes  dans  un  bonnet  \ & malgré 
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la  précaution  prife  de  les  frapper  tous  au  même  infranc , 
pour  ne  leur  pas  donner  le  tems  de  s’entendre , toutes 
les  proteftations  fembient  modelées  fur  celle  de  Paris: 
il  n’eft  pas  un  cuiftre  de  buvette  qui  ne  foit  un  d’Epvé- 
mefnil.  C’eft  par  tout  le  même  bavardage  &c  la  même 
routine.  L’exemple  du  Châtelet  a tourné  la  tête  de 
tous  les  Bailliages } &c  , à l’exception  de  quelques  vils 
coquins  * qui,  comme  votre  lia  fret  de  Lyon  , nous 
ont  coûté  afrez  cher  , tous  les  autres  fe  pavanent  en 
Sénateurs  Romains  > & ne  vous  flattez  pas  d’en  enrôler 
davantage.  Ils  ont  imaginé  un  frngulier  ftratagême  pour 
dérouter  nos  recruteurs.  N’ont-ils  pas  déclaré  infâmes 
& traîtres  tous  ceux  qui  prendraient  notre  livrée  5 
LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Oui-dà  ! belle  finefre  ! Oh  , je  fuis  plus  fin  qu’eux  1 
Je  leur  répondrai  par  un  bel  4rrêt  du  Confeil , dans: 
lequel,  en  fupprimant  leurs  Arrêtés,  je  vais  mettre 
nos  coquins  fous  la  fauve-garde  du  Trône  & de  la 
Nation,  &:  lès  déclarer  fidèles  au  Roi,  aux  Lois  & à 
la  Patrie.  Que  dites-vous  de  l’idée  ? Êft-ce  là  ;du  gé- 
nie ?....  Et  moi  aujlje  fuis  Peintre  ! 

L’ABBÉ  MAURE 

je  crains  * Monfeigneur,  que  l’opinion  publique  ne 
fe  moque  de  votre  Arrêt  du  Confeil  i je  ferais  d’avis 
de  parler  plutôt  à l’opinion  publique.  Je  voudrais  que  , 
dans  un  béaüdifcours  , revu,  corrigé  & augmenté  par 
quelques  Académiciens,  on  prouvât  méthodiquement , 
ce  qui  eft  facile,  que  les  infâmes  & les  traîtres  font 
ceux  qui  rt’encenfent  pas  le  Dieu  Brienne  & le  Dieà 
Lamoignon. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Pourvu  que  le  beau  difcours  ne  refremblât  pas 
-toutes  les  rapfodies  que  nous  fefons  jeter  dans  les 
.boutiques.  Dites  donc  , M.  de  Lamoignon , où  ramal- 
Tez-vous  tous  vos  Ecrivailleujrs  § C’eft  lâ  plus  trifts 
canaille! 

LE  GARDE  DES  SCEAUX; 

Trop  bonne  poux  le  Peuple. 
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® LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Ah,  je  fuis  votre  ferviteur  ! 11  échappe  à nos  Cicé- 
rons  des  abfurdités  qui  feraient  fecouer  les  oreilles 
. de  cous  les  baudets  de  la  Limagoe.  Far  exemple , c'eft 
fe  moquer  même  des  pauvres  defprit , que  de  leur 
dire  , dans  votre  avis  au  Peuple  ; Il  ne  s'agit  pas 
d impôt  ; le  Roi  a déclaré  quil  n'en  avait  pas  bejoin . 
Et  cette  lettre  d'un  ancien  Moufquetaire  à fon  fils 
Conjeiller  ? Quelle  pauvreté  1 J’ai  eu  pitié  de  notre 
misère  fur  ce  chapitre  , 8c  j’ai  fait  recrue  des  plus  beaux 
efprits  du  fiècle.  Linguet,  Mirabeau  8c  Rivarol  ont 
reçu  des  arrhes  , fans  compter  le  bon  Abbé  ( en  frap- 
pant fur  T épaule  de  V Abbé  Mauri)  , qui  m’a  promis 
quelques  métaphores., 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Oh,  l’Abbé  eft  à moi!  Depuis  qu’il  a dit  des  injures 
à ma  femme,  8c  levé  la  canne  fur  mon  fils,  nous 
fommes  inféparables. 

L’ABBÉ  MAURI  , en  s'inclinant . 

Trop  heureux,  Monfeigneur  !...  Et  Beaumarchais  f 
LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Fi  donc!  fi  !...  Ce  drôle-là  efl:  honni,  même  à la 
place  Maubert. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. ^ 

Je  n ai  befoin  de  perfonne  pour  mon  Arrêt  du  Corn 
feii,  8c  je  vous  le  livre  d’avance  comme  un  chef- 
d’œuvre  de  raifon  , d’éloquence  8c  de  ftyle  (*), 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

A la  bonne  heure  : mais  votre  Arrêt  du  Confeil 
ne  répondra  pas  à tout.  La  NoblelTe  s’eft  affembiée 
en  Bretagne,  en  Daiiphipé,  en  Provence,  en  Franche- 
Comté  , en  Béarn.  Par-tout  les  efprits  fermeritent 
8c  les  têtes  s’échauffent  : à Rennes  , deux  mille  Gen- 
tilshommes réunis  menaient,  les  armes  à la  main  , 
nos  amis  ou  nos  efclaves;  à Grenoble,  les  Municipa- 

(*)  C’eft  l’ Arrêt  du  Confeil  du  2o  Juin  1788  , dans  lequel, 
avec  les  idées  les  plus  baffes , & les  raifons  les  plus  plates  , 
on  trouve  quelques  fautes  grpffières  de  fyntaxe. 
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lités  fe  font  formées  en  États  , 8c  defenfes  ont  été 
faites  aux  Receveurs  de  la  Province  de  verfeor  dans 
le  Tréfor  Royal  ; les  Montagnards  ont  quitté  leurs 
retraites  pour  venir  dévafter  l'hotel  du  Commandant  , 
& mettre  la  hache  lur  fa  tête  ; les  femmes  meme 
environnent  8c  veillent  fur  tous  les  Membres  du  Par* 
lement;  à Dijon,  les  Invalides  qui  gardent  l’inten- 
dance ont  été  bernés  8c  notre  cher  Amelot  obligé 
de  fe  cacher,  en  Béarn  , le  Peuple  a forcé  lesMagiftrats 
de  rentrer  au  Palais , d’exercer  leurs  fonctions  -,  à Bor- 
deaux , le  Premier  Préiîdent  a été  reçu  avec  des  cou- 
ronnes de  des  feux  de  joie  j en  Provence , les  choies 
ne  vont  pas  à la  fédition , mais  l’unanimité  des  opi- 
nions eft  effrayante  ; le  Parlement,  la  Chambre  des 
Comptes  , la  SénéchaufTée  , la  Nobieffe  , le  Clergé  , 
les  Avocats,  le  Commercé,  8c  jufques  aux  Communau- 
tés d’artifans , tous  les  Corps  ont  juré  de  défobéit,* 
s’il  vous  plaît,  ce  beau  ferment  roule  fur  une 
milérable  équivoque.  Ces  Meilleurs  fe  prétendent 
fujets , non  pas  du  Roi  de  France,  mais  du  Comte 
de  Provence. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Ecoutez  : ces  aflTemblées  , ces  réunions  , font  des 
attroupemens  défendus  par  nos  Ordonnances.  Voyez 
Dénilard , au  mot  affemblèes.  J’ai  la  Loi  toujours  pré- 
fente , 8c  je'  m’en  trouve  bien.  Je  fuis  fon  chef  8c 
fon  détenfeur  -,  c’eft  à moi  de  la  faire  exécuter  j 
8c  je  fais  très -bien,  dans  une  occafion  périlieufe  , 
.agir  de  façon  que  force  demeure  à Jujlice.  Je  ne  ré-, 
pondrai  à ces  féditieux  qu’avec  du  canon.  Faites  mar- 
cher une  vingtaine  de  Régimens  contre  chacune  de 
ces  Provinces  rebelles.  Parbleu , les  Miniftres  de 
Louis  XIV  ont  bien  fait  la  guerre  à toute  l’Europe! 
Nous  fomnies  plus  puilfans  qu’eux  • & nous  n’avons 
que  la  France  à combattre. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Oui  : mais  croiriez-vous  que  les  Officiers,  les  Sol- 
dats même  , commencent  à croire  qu’ils  font  Fiançais? 
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LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Eh  bien , faites  pendre  le  premier  qui  refufera  de 
marcher,  fut-il  Maréchal  de  France!  faites  décimer 
, les  autres  , jufqu’à  ce  que  nous  puilfions  nous  compo- 
fer  une  jolie  armée  de  Turcs  , de  Polonais,  d’indiens: 
& juftement  les  Ambaffadeurs  deTippo-Saïb  viennent 
^arriver. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

J’adopte  & j’admire  votre  manière  de  protéger  la 
Loi  ; mais  la  force  n’exclud  pas  TadrelTe.  L’intrigue , 
Moniteur  ! l’intrigue  ! Vous  ne  l’eftimez  pas  allez.  Je 
projète  d’envoyer  aux  Provençaux  le  paifible  Caraman  , 
l’olivier  dans  une  main  &c  le  caducée  dans  l’autre. 
Il  leur  propofera  , de  ma  part,  une  exception.  Si  je 
pouvais  détacher  ainfi  de  la  querelle  commune  tou- 
tes ces  Provinces  mutines  , il  nous  ferait  facile  ( le 
relie  du  Royaume  bien  enchaîné)  de  les  opprimer  les 
unes  après  les  autres.  J’expédierai  de  meme  le  Duc 
de  Guiche  aux  Béarnais.  Je  tiens  ici  les  Députés  de 
Bretagne  i & , pour  Paris  même  , j’ai  déjà  , ne  vous 
déplaife5mon  affaire  toute  arrangée. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Bon! 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Vous  connailfez  Rolland  ?... 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Des  Requêtes? 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Qui.  Eh  bien , Rolland  m’a  fait  offrir  d’être  mon 
négociateur  ! 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Pefle,  l’habile  homme  ! Sa  mémoire  ell  prodigîeufe, 
j’en  conviens  , Sc  fa  fcience  infime  ; mais  s'il  tient  la 
navete,  je  vous  promets  une  toile  fi  bien  mêlée , que 
le  diable  le  plus  fin  ne  pourra  pas  en  trouver  le  fil. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE.; 

Vous  moquez-vous?  Il  veut  être  Prévôt  des  Mar- 
chands, Lieutenant-Civil,  Lieutenant  de  Police.  Cet 
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homme  fonge  à tout  : je  lui  ai  fait  dire  que  je  ronge- 
rais à lui.  Tout  cela  ne  m’inquiète  qu’à  demi.  Voici 
le  danger.  La  Nobleffe  de  Bretagne , du  Dauphiné  , 
de  Béarn  * a député  vers  le  Roi , Sc  la  vérité  enfin  va 
fe  faire  entendre  : leur  répondrez-vous  auffi  c*veç  du 
canon? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Vous  parlez  d’intrigue  : c’eft  ici  , Monfeigneur, 
qu’elle  fera  délicieufe. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

J’ai  bien  quelques  moyens  pour  empêcher  les  dépu- 
tations d’arriver  jufqu’au  Roi  ; mais  ces  obftacles  ne 
font  pas  infurmontables  ; 6c  fi  le  Roi , comme  il  faut 
le  craindre  , veut  les  voir  lui-même  8c  leur  parler, 
nous  n’aurons  plus  , pour  les  faire  éconduire , que 
nos  reffources  ordinaires  , l’artifice  8c  le  menfonge. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Ah , oui , le  menfonge  î C’eft  une  jolie  chofe  î J’avais 
jadis  quelque  répugnance  pour  le  menfonge  * mais  vos 
leçons  m’ont  bien  formé  , 8c  je  commence  à mentir 
avec  affez  d’impudence  : n’eft-il  pas  vrai  ? 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Je  voudrais  quelquefois  plus  de  fineffe.  Vous  voyez 
avec  quelle  fagacité  le  Roi  nous  écoute  8c  nous  in- 
terroge : quelle  méfiance  de  tous  les  moyens  qui 
s’écartent  de  fa  bonté  naturelle  ! Quelle  foliicitude  fur 
le  bonheur  de  fon  Peuple!  Aufiî  , malgré  tous  les 
pièges  dont  nous  avons  environné  (a  juftice  8c  fa  fageffe, 
quelle  réfiflancc  n’a-t-il  pas  faite  avant  d’adopter  nos 
projets  ? Et  peut-être  réfifterait-il  encore  , fans  i’adreffe 
merveilleufe  avec  laquelle  je  l’ai  perfuadé,  enfin,  que 
nos  projets  allaient  fonder  le  repos,  l’aifance  8c  la 
félicité  de  la  dalle  la  plus  pauvre  8c  la  plus  intérel- 
fante  de  fes  Sujets.  Ne  fortons  pas  de  là;  étudiez  votre 
leçon  fur  ce  texte.  Vous  fentez  comment  il  faut  dé- 
montrer maintenant  qu’on  indifpofe  le  riche  , alors 
qu’on  veut  fouiager  le  pauvre  9 8c  que  cette  réclama- 
tion de  la  Nobleffe  de  toutes  les  Provinces  n’eft  autrs 
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chofe  qu’une  conjuration  faite  a?ec  les  .Parlement, 
avec  des  grands  Propriétaires  du  Royaume,  pour  con- 
ferver  les  avantages  ufurpés  au  préjudice  du  Tiers- 
Etat.  En  mêlant  à cette  tbèfe  quelques  mots  de  ré- 
volte, de  fédition  , en  parlant  un  peu  de  fon  autorité 
compromife , offenfée , j’efpère  que  le  Roi  lui-même 
repoufiera  les  mains  perverfes  qui  voudraient  déchirer 
le  voile  dont  nous  l’avons  enveloppé. 

ALBERT. 

Prenez  garde  au  moins  qu’à  travers  le  voile  il  ne 
reconnaiffe  la  main  de  fon  frère,  ou  celle  de  la  tante. 
J’ai  avis , MeiTeigneurs , que  Monfîeur,  que  le  Comte 
d’Artois  lui-mêrne,  que  Madame  Adélaïde  , gémiffent 
de  nos  folies , &:  qu’ils  fe  difpofent  à parler. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Je  ne  crains  rien  : en  refpe&ant  toujours  leurs  ver- 
tueufes  intentions  , j’ai  rendu  fufpeét  tout  ce  qui  les 
entoure. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Et  la  Reine?  C’eft  la  Reine  qu’il  faut  furveiller. 
LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Je  répondrais  d’elle  *,  je  la  tiendrais  dans  ma  main  , 
fi  le  Breteuil  était  éloigné.  Pardieu , mon  ami  , per- 
dons ce  faquin-là,  fi  vous  ne  voulez  pas  qu’il  nous 
perde!  Cette  impudence  eft  elle  allez  forte  , de  refufer 
pour  fa  petite-fille  les  deux  cens  mille  livres  que  vous 
avez  follicitées  & reçues  pour  votre  fille?  Quelle  info- 
îence  ! quel  orgueil  dans  le  parallèle  ! Et  vous  ne  favez 
pas  tout:  vous  ne  favez  pas  la  tartuferie  qu’il  vient  de 
jouer  ces  jours  pafîes?  Il  s’eft  préfenté  au  Roi , les  yeux 
bailles  & le  maintien  modefte.  «SIRE  , a-t-il  dit, 
» Votre  Majefté  daignera  fe  fôuvenir  que  j’ai  eu  le 
))  malheur  d’élever  dans  Ion  Confeil  une  opinion  con*- 
» traire  aux  Edits  dont  elle  a ordonné  l’exécution  : 
*>  cette  exécution  forcée  me  place  dans  une  firuation 
» infupportable  vis-à-vis  des  Provinces  pour  lesquelles 
» j’ai  la  hgnature  en  commandement.  Je  fupplie  Votre 
» Majefté  de  me  délivrer  de  ce  fardeau  , en  acceptant 
* ma  démiffion 
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LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Et  le  Roi  ne  l’a  pas  chafle  fur-le-champ  ? 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Non  : je  ne  fais  quel  démon  l’inlpirait  en  ce  moment» 
C’eft  même  avec  bonté  qu’il  lui  a répondu  : — Je 
ftfufe  votre  démijjlon  ; je  La  refuje  ^ par  La  raifon  même 
alLéguée  pour  l'obtenir.  Rejle vous  contredire ç au 
moins . — Voilà;  fans  douce  une  permiffion  bien  ex- 
prefTe  de  tout  dire  , & de  tout  faire  contre  nous:  eu 
fencez-vous  les  conféquences  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Comment  diable  ! le  danger  elt  plus  preffant  que 
vous  ne  le  diliez.  Il  faut  l’écrafer  \ Si  ne  vous  avifez  pas 
d’être  délicat  fur  les  moyens.  La  befogne  va  mai:  pro- 
fitons du  mauvais  fuccès  pour  le  perdre  : qu’il  foit  dé- 
noncé par  tous  nos  efpions,  dans  toutes  les  fociétés  , 
comme  le  plus  grand  obftacle  à notre  entreprife  : accu- 
ions-le  d’encourager  fourdement  les  querelles,  d’échauf- 
fer leur  fol  efpoir,  & d’enhardir  leur  réfiftance  : que 
cette  délation  parvienne  jufou’au  Roi  par:  des  voies 
indirectes  , mais  fûres  : ayons  des  témoins  apoflés, 
qui  attellent  avoir  entendu  ce  qu’il  n’aura  pas  dit.  S’il 
faut  même  montre*  au  Roi  des  lettres  lignées  de  lui,.., 
L’ABBÊ  MAURI,  avec  emprejjement. 

Je  m’en  charge,  Monfeigneur. 


SCENE  VIL 
LES  ACTEURS  PRÉCÉDENS  , BLONDEL , 


portant  a La  main  des  expéditions  & des  Lettres . 

LE  GARDE  DES  SCEAUX , à RLondel 
qui  entre . 

vJüEST-CE? 

^ BLONDEL. 

.l’apporte  à Monfeigneur  des  lettres  à ligner  Sc  des 
lettres  à lire. 
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LF.  GARDE  DES  SCEAUX. 

Ne  voufr  ai-je  pas  défendu  d’entrer  Jorfque  je  con- 
férais fur  les  affaires  d’Etat  5 dont  Vous  êtes  incapable? 
BLONDEL. 

Je  demande  pardon  à Monfeigneur...  J’ai  penfé  que 
quelques  lettres  étaient  preflees...  Celle-ci  eft  de  Dijon* 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Ha,  ha,  du  bon  homme  Courbeton  ? Il  faut  la  lire. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Allons,  puifque  vous  me  permettez...  {à  Blondel.) 
Venez  avec  moi. 

( Le  Garde  des  Sceaux  fort  avec  Blondel.) 


LE  PRINCIPAL  MINISTRE,  ALBERT, 
L’ABBÉ  MAURE 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

JVÎonSieur  de  Lamoignon  eft  un  homme  rare,  il 
faut  Pavouer.  Une  fermeté  que  rien  n’ébranle , un  cou- 
rage que  rien  n’étonne,  une  inlenftbiiité  que  rien  n’émeut; 
tout  ce  qu’il  faut  pour,  les  grandes  chofes.  Le  dirai-je 
cependant , j’ai  quelquefois  la  folie  de  penfer  qu’il  gâte 
fon  ouvrage  ! 

.ALBERT. 

On  eft  forcé  de  convenir  qu’il  n’épârgpe  rien  pour 
le  fuccès.  N’eft-ii  pas  vrai,  M.  l’Abbé? 

L’ABBÉ  MAURI. 

C’eft  une  juftice  qu’il  faut  lui  rendre.  Son  repos, 
fes  amis  , fon  honneur , il  a tout  facrifié. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Eh  mon  Dieu,  Meilleurs,  j’en  fuis  d’accord!  Mais 
penfons  tout  haut  : nous  fommes  feuls,  & je  vous  jure 
le  fecret.  N’êtes-vous  pas  d’avis  qu’un  autre,  à fa  place, 
aurait  trouvé  moins  dobftaciesS 

L’ABBÉ 
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L’ABBÉ  MAU  RI. 

Fuifque  Monfeïgneur  nous  permet  la  fincérité,  rions 
lui  dirons  ce  J dont  nous  - fommes  convenus  fouvent  , 
Moniteur  8c  moi  : « A juger  les  cbofes  fous  un  certain 
rapport,  on  peut  croire  que  M.  de  Lamoignon  était 
moins  propre  qu’un  autre  aux  cbofes  qu’il  veut  exé- 
cuter ». 

ALBERT. 

Ceci  doit  être  expliqué.  M.  de  Lamoignon , quand 
on  l’a  fait  Garde  des  Sceaux , était  , dans  fqn  Par- 
lement , dérefte  de  plu  (leurs  , 8c  redouté  de  tous. 
D’après  cela3  on  devait  naturellement  s’attendre  que 
tout  ce  qui  viendrait  de  lui , ferait  opiniâtrement  re- 
poufîe  y 8c  que  la' haine  de  fa  perfonne  ne  favoriferaît 
pas  les  œuvres  de  fon  génie. 

L’ABBÉ  MÂÜRi; 

Ët  depuis,  cette  haine  fe  propage  ; elle  a gagné  les 
grands  Seigneurs.  Avec  quel  éclat,  icandaleux  le  Due 
de  Montmorency  né  l’a-t-il  pas  fait  excepter  de  tous 
les  convives  à la  noce  de  la  petite  Matignon? 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

- Oh,  ceci  eft  une  infblence  dtt-Breteuill  Maié  favé£- 
veus  que  fon  fils  , que  Lamoignon  ne  joint  pas  fon 
Régiment , parce  que  les  Officiers  l’ont  très- clairement 
engagé  à refter  chez  lui  ? Mais  favez-vous  que  M.  de 
Malesherbes  , gémifiant  fur  fon  nom  déshonoré,  vou- 
lait fe  retirer  du  Confeil  , 8c  qu’il  refte  j non  pas  pour 
protéger  fon  coufin  qu’il  abandonne,  mais  parce  que 
j’ai  encore  eu  le  bon  efprit  d’empêcher  fa  défe  r.rion  ? 
Il  a reçu  de  la  bouche  même  du' Roi  l’affurance  "flat- 
teufe  qu’on  avait  encore  befoin  de  lui  pour  quelques 
mois  feulement.  Mais  voyez-vous  avec  quel  acharne- 
ment 8c  quelle  afiTeélatiôn  ce  Garde  des  Sceaux  ètë 
perfonnellement  attaqué  dans  les  Arrêtés  , dans  les 
Proteftations  , dans  les  Pamphlets  j dans  tous  les 
Ecrits  clandefiins  ? Sa  conduite  en  1771  en  eft  le  pré- 
texte affez  légitime  , tandis  qu’on  conferve  encore  pour 
moi  dés  égards,  8c  qu’on  fe  contente  de  me  montrer 
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du  doigt.  Je  prévois  de  tout  ceci,  que  la  vi&ime,  s’il 
en  faut  une  , eft  déjà  défignée , de  que  le  pauvre  La- 
moignon entraînera  dans  fa  chûte  tous  ceux  qui  feront 
à coté  de  lui. 

ALBERT. 

Monfeigneur  a toujours  une  prévoyance  admirable; 

L’ABBÉ  MAURI. 

Monfeigneur  a grande  raifon  : il  faut  être  prudent. 

ALBERT. 

Il  ne  faut  pa$  fe  livrer  fans  réferve. 

L’ABBÉ  MAURI. 

On  peut  fe  tenir  avec  lui  à telle  diftancc  , qu  o* 
partage  non  pas  le  danger  , mais  le  fpeétacle  de  fa 
chûte. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Il  faudra  même  fe  garder  de  tendre  la  main  pour 
le  foutenir.  Tenez , Meûteurs , latfTons-ie  aller;  il  va 
fort  bien.  Il  fufHt , pour  s’en  débarrafler  , de  l’aban- 
donner à lui-même.  Son  cara&ère  impétueux  de  violent 
le  jetera  dans  des  excès  qui  feuls  néceffiteront  là 
perte.  Vous  êtes  fes  confeils  de  fes  amis  : fongez  feu- 
lement à ne  pas  ralentir  fa  courfe;  & même  s’il  avait 
envie  de  prendre  baleine,  ferait-ce  un  fi  grand  mal  de 
l'aiguillonner  un  peu  ? 

L’ABBÉ  MAURI. 

Monfeigneur  nous  promet-il  de  he  pas  nous  oublier? 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

£tt  doutez-vous? 

2 • :’:c.î  i u l oo  u > 1 p .ol'ioJ 
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SCENE  IX. 

! / T 

LES  ACTEURS  PRÉCÉDENS , LE  GARDE 
DES  SCEAUX  , une  Lettre  à la  main, 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

T .A  rage  m’étouffe  ! Eft-ce  à moi;  eft-,ce  à Lamoi- 
gnon  qu’on  ofe  faire  injure  ? 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Q’eft-ce  donc  } 

LE  GARDE  DES  SCEAUX  , lui  donnant  la,  lettre. 

J .ifcz  , Monfeigneur  & voyez  s’il  eft  un  Dieu  qui 
puifle  retenir  ma  vengeance. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE après  avoir  h*. 

Le  mariage  rompu  î la  perte  ri’eft  pas  grande  , fans 
doute  : mais  l’in  fuite  eft 'bien  impudente  , & le  procédé 
bien  mal-honnête.  Eft-ii  devenu  Lou  , ce  miférabie 
Courbeton  ? Songe-t-il  aux  Lots  propos  de  la  Cour,  de 
la  ville  \ Songe-t-ii  aux  moyens  qu’un  M i NKT  R^  mr 
Roi  peut -employef  contre  de  pareilles  avanies  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Et  la  lettre  ne  dit  pas  tout  : elle  ne  dit  pas  que  toute 
la  ville  de  Dijon  s’eft  portée  en  foule  aux  genoux  de 
la  petite  bégueifle  *,  que  toutes  les  Communautés,  depuis 
l*Hotel-de-Ville  julqu’aux  Savetiers  ^ ont  été  en  appa- 
reil lui  offrir  des  couronnes  & des  bouquets  5 qu’on 
a jeté  des  fleurs  fur  fon  paflage. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Je  conçois  cela,  & j’approuve  votre  relfentiment. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Je  penchais  vers  la  modération  -,  vous  l’avez  vu.  Soyez 
donc  modéré  avec  de  tels  impudens  ! Que  feront  ils  ait 
Roi , s’ils  traitent  ainfi  fes  Miniftres  ? J’en  fuis  fâché^. 
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Monfçigneur  ; mais  la  révolte  fe  décide  avec  trop 
d audace  , &c  la  violence  feule  peut  la  réprimer. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Je  commence  à le  croire. 

ALBERT. 

La  douceur  n’eft  fouvent  qu’une  faibleflfe  dangereufe. 

L’ABBÉT  MAURI. 

La  violence  a quelques  abus  ; mais  elle  eft  fouvent 
néceffaire, 

LE  GARDE  DES  SCEAUX, 

Indifpenfable  , Monfieur.  Allons  , que  la  Bretagne  , 
le  Dauphiné , la  Béarn , la  Bourgogne , la  Prpv,ence  , 
que  toutes  ces  Provinces  révoltées  foient  à l’inftant 
inondées  de  foldats.  Ah  , Scélérats  ! vous  ne  voulez 
pas  de  mon  fils  !....  Que  leurs  Députés,  s’ils  arrivent , 
foient  faifis  8c  emprifonnés!  portons  le  fer  & le  feu  ai$x 
quatre  coins  du  Royaume  I que  tous  les  fléaux  enfemble 
ravagent  cette  terre  funefte  ! que  le  frère  égorge  fou 
frère  ! que  le  père  s’abreuve  du  fang  de  fon  fils  î que 
les  enfans  foient  éçrafés  fur  le  fein  de  leurs  mères  ! que 
la  famine  dévore  ce  qui  pourra  échapper  au  carnage! 
Faifons  de  la  France  un  vafte  tombeau,  &,  quand  nous 
ferons  feuls,  qui  nous  empêchera  de  régner  î 

L’ABBÉ  MAURI. 

Ainfi  foit-il. 

Fin  du  second  Acte . 

N.  B.  La  duree  de  l'entracte  dépend  des  éyènemens , 


HÉROI-TRAGI-COMÉDIE.  61 


ACTE  III, 


La  Scène  ejl  dans  £ Antichambre  du  Roi • 


SCENE  PREMIERE . 

LE  BARON  DE  BRETEUIL , LE  CHEVALIER 
DE  GUER , Député  de  Bretagne  ; LE  COMTE 
DE  VIENNOIS  , Député  du  Dauphiné  ; LE 
COMTE  DE  SABRAN,  Député  de  Provence; 
LE  CHEVALIER  DE  MESPLESSES , Député 
du  Béarn  : MADAME  D’ÉPRÉMESNIL  & fes 
deux  FILLES, 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

J^.insi  donc , M.  le  Baron , le  Roi  daigne  écouter 
les  gé  mille  me  ns  de  fon  Peuple  ; & la  France  faura  que 
vous  avez  contribué  à ce  bienfait. 

LE  BARON  DE  BRETEUIL. 

Je  ne  fuis  qu’un  foldat  j j’ai  exécuté  les  ordres  de 
mon  Roi , voilà  tout  : j’ai  rempli  fes  intentions.  Je  n’ai 
point  approuvé  les  moyens  choifis  pour  rélifter  à fes 
volontés.  Iln’exifte  ,à  mon  avis,  qu’une  Loi  fupérieure 
à l’autorité  du  Roi}  c’eft  le  bonheur  de  fon  Peuple  : je 
ne  connais  pas  les  autres.  Lorfqu’un  Roi  eft  trompé 
(&  les  plus  grands  Rois  peuvent  l’être  ),  fon  Peuple 
n’a,  pour  l’éclairer  , d’autre  relfource  que  la  prière 
confiante  , importune  , opiniâtre  même  , li  vous  vou- 
lez } mais  la  prière  feule.  Et  comment  donc,  Mef-. 
fîeurs  ! En  Dauphiné,  en  Bretagne,  on  s’attroupe!  on 
s’arme  ! on  menace  les  porteurs  de  fes  ordres  ! on  in- 
fulte  fes  repréfentans  ! on  parle  hautement  de  révolte 
& d’indépendance  !....  i^îeflieurs  , Meilleurs!  les  chofes 
ont  été  portées  trop  loin:  tk  ce  qui  m’afflige  davan- 
tage , c’eft  qu’on  ne  connaît  pas  le  Roi  au  fond  de  vos 
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Provinces.  Avec  quelle  intrépidité  j’ai  vu  Couvent  ca- 
lomnier Tes  intentions  paternelles  ! Avec  quel  empref- 
fement , dans  toutes  circonftances  , il  facrifierait  tout 
au  repos  de  Tes  Sujets;  tout , jufqu’à  fon  autorité  dont 
on  le  croit  fi  jaloux  ! Non,  Meilleurs  , vous  ne  le  con- 
n aillez  pas.  / 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

Notre  conduite  a Monsieur  le  . Baron  ^ prouve  le 
contraire  : elle  prouve  au  moins  que  nous  -ayons  de 
fes  fentimens  juftes  de  bienfefans  l'idée  que  vous 
venez  d’en  donner.  C’eft  notre  confiance  extrême 
dans  fa  juftice  de  dans  fa  bienfefance  qui  animait  nos 
efforts  à lui  réfifter , certains  qu’en  apprenant  à quelles 
mains  odieufes  il  s’était  livré,  dans  quelle  erreur  nos 
deux  tyrans  l’avaient  plongé,  de  quelle  barrière  ils 
l’avaient  entouré  pour  le  rendre  inacceflible  ( Sc  vous 
le  favez , Monfîeur  le  Baron,  puifque  vous  étiez  forcé 
vous-même  de  garder  le  filence) ; certains  5 dis-je,  qu’a- 
loçs  il  applaudiffait  la  réfiftance  généreufe  qui  va  raf- 
fermir fon  trône  fur  les  fondemens  de  la  Loi. 

LE  BARON  DE  BRETEUIL. 

J’efpère  , au  moins  , qu’il  la  pardonnera.  Vous 
pouvez.  Meilleurs , avec  cette  confiance  dont  vous 
parlez  , de  qui  ne  fera  pas  trompée , attendre  ici  fa 
xéponfe  , de  il  fe  prépare  dans  ce  mornent-ci  des  évè- 
nemens.... 

( Le  Baron  de  Breteuil  entre  cheç  le  Roi  ) 


SCENE  IL 

Les  DÉPUTÉS  des  différentes  Provinces  ; 
Madame  D’EPREMESNIL  & fes  deux  FILLES. 

. ♦ •;  J 1 T < : • • •■  , - - l - A • e.  r >•*-  w . : 

LE  COMTE  DE  SABRAN. 

Malgré  l’air  empeilé  de  ce  féjour  5 malgré  le 
menfonge  de  la  fourberie  qui  nous  environnent , un 

’annonce  le  plus  beau  jour 


HÉROÏ-TRAGI-COMÉDIE!  «5 

Je  ma  vie.  Et  vous  , Madame  ( à Madame  d'Êpre'a 
mefnil  ) , de  quelle  gloire  il  fera  couvert,  cet  époux 
que  vous  allez  rejoindre  ! 

Madame  D’ÉPRÉMESNIL. 

Ah  , j’ai  befoin  de  cette  confolation!  Lorfqu’ilme 
fut  enlevé  , cette  enfant  ( elle  montre  fa  fille  aînée  \ 
était  mourante  : forcée  de  la  fuivre  à Forges , pour  la 
fauver  , je  fus  privée  de  la  feule  confolation  qui  me 
reliait , daller  m’enterrer  avec  mon  époux,  ou,  du 
moins , d’habiter  la  ville,  le  hameau  le  plus  voifin  de 
la  prifon.  Les  eaux  de  la  Providence  m’ont  rendu  ma 
fille  *,  & nous  venons  enfembie  d’obtenir  de  la  fenfi- 
biliré  du  Roi  la  faveur  de  raflembler  fur  le  même 
rocher,  aux  confins  de  la  Provence , une  famille  dont 
1 union  la  plus  tendre  a toujours  fait  le  bonheur. 

LE  COMTE  DE  SABRAN. 

Quelle  figure  céleftë  ! Ces  deux  Demoifelles , Ma* 
dame  , ont  été  trop  bien  partagées.  Avec  tant  d’attraits, 
être  encore  les  filles  de  M.  d’Éprémefnil  ! 

_ Madame  d’ÉPRÉMESNIL. 

Elles  n’ont  pas  cet  avantage.  Mon  premier  mari , 
M.  Thilorier  , eft  leur  père  : mais  M.  d’Éprémefnil  les 
a adoptées,  elles  n’ont  rien  perdu.  ( On  voie  entrer  la 
fuite  du  Principal  Minifire,)  Cette  foule  d’Efclav es  nous 
annonce  un  Satrape. 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

C’eft  l’Archevêque. 


SCENE  III. 

LES  ACTEURS  PRÉCÉDËNS,  LE  PRINCIPAL 
MINISTRE,  Foule  d’Efclaves  , parmi  lefquels 
on  diftingue  I’Aebé  MORELLET. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE.  ( Il  s'arrête  devant 
Madame  d* Êprétnefnil.  ) 

Jl  m’eft  bien  dur  de  vous  annoncer  , Madame,  que 
la  bonté  du  Roi  ne  s’accorde  pas  avec  la  néceÏÏicé  des 
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circonftances  : la  liberté  de  M.d’Éprémefnil  eft  encore 
une  grâce  impollible. 

Madame  D’ÉPRÉMESNIL* 

Je  demanderais  fa  liberté  , Monfeigncur,  s’il  avait 
mérité  fès  fers  : je  ne  demande  que  la  faculté  d aller  le 
joindre  ’■>  6c  c’eft  au  Roi  que  je  me  fuis  adrelfée* 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Au  Roi  , Madame  1 Et  pourquoi  douter  ainfi  de  mes 
ïenrimens  ? Lorfque  nous  avons  appris  que  M.d’Épré- 
mefnil  était  traité  avec  une  rigueur  contraire  à nos  in-^ 
tentions  , à la  bonté  du  Roi,  autant  qu’elle  était  dépla- 
cée , n’a- t- il  pas  été  mis,lur-le-champ  dans  un  état  de 
douceur  6c  d’aifance,  tel  que  je  pourrais  le  delîrer  moi* 
même? 

Madame  D’EPREMESNIL. 

Je  Tais  ce  que  M.  de  Breteuil  a fait  à cet  égard  , 6c  il 
de  doute  pas  de  ma  reconnaiffance* 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE, 

Je  n’aurai  donc  jamais  le  bonheur  de  voir  qu’on  me 
rende  jufticelEt  vous.  Meilleurs  (c’eft  aux  Députés 
des  Provinces  que  je  parle,  fans  doute),  aurai-je  le 
meme  reproche  à vous  faire?  Depuis  que  vous  êtes  ici, 
on  peut  croire  que  vous  n’avez  pas  eu  befoin  de  moi. 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

La  première  loi  qui  nous  fut  impofée  par  les  Provin- 
ces que  nous  repréfentons  ici , eft  de  ne  voir  ni  le  Garde 
des  Sceaux , ni  vous , Monfeigneur. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Cette  défenfe  n’eft  pas  civile  : elle  ferait  contraire  à 
toutes  les  réglés  ; permettez^moi  d’en  douter. 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

N’en  doutez  pas,  cette  défenfe  eft  exprimée  dans  nos 
pouvoirs;  voici  les  miens.  Iis  font  lignés  , comme  vous 
voyez,  de  huit  cens  foixante  fix Gentilshommes  Bretons*, 
6c  ce  nombre  ne  comprend  que  les  plus  conlidérables. 
La  Bretagne  a^,  de  phis  , deux  mille  cinq  cens  Gentils- 
hommes qui  n’ont  pas  ligné,  6c  qui  figneront  dès  demain, 
fi  cela  peut  vous  plaire. 


* 
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LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Je  ne  l’exige  pas , je  vous  allure. 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

Me^  pouvoirs  font  illimités.  Je  fuis  autorifé  , fi  üil 
feul  des  douze  Nobles  qui  m’accompagnent  pouvait 
être  féduit  ou  intimidé  par  intérêt  ou  par  faiblefte  9 de 
le  renvoyer  chez  lui , Se  d’en  choifir  un  autre  -,  je  fuis  au- 
to ri  fé  à taire  avec  le  Gouvernement  tel  traité  qui  me 
paraîtra  convenable  , certain  que  ma  décifion  fera  con- 
firmée par  la  Province 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Je  veux  bien  , Monfieur,  tolérer  une  exprefilon  dont 
vous  n’avez  pas  calculé  toute  là  valeur.  Des  Sujets  font- 
ils  admis  à traiter  avec  leur  Roi  f Mais  à Dieu  né  plaifé 
dans  ce  moment  qu’une  vaine  difpute  de  mots  éloigne 
la  paix  dont  le  retour  eft  fi  facile!  Vous  venez  réclamer 
la  confervation  des  traités , capitulations  & privilèges 
de  la  Bretagne  : vous , Moniteur,  de  la  Provence  : vous, 
du  Béarn  ; Se.  vous , du  Dauphiné?  Le  mai  eli  de  ne  pas 
s’entendre.  Le  Roi  n’a  jamais  voulu  porter  atteinte  aux 
capitulations  des  Provinces.  Il  l’a  déclaré  affez  formel* 
lement  dans  fon  Edit  de  Cour  Plénière  ; de  , s’il  le  faut 
pour  vous  tranquillifer  9 je  fuis  tout  prêt  à fôiliciter  dè 
Sa  Majefté  une  Déclaration  plus  exprelfe  , Se  dont  lô 
Cens  foit  au-delfus  de  toute  maligne  interprétation* 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

Comment,  Monfeigneur , vous  tenez  à cette  petite 
rufe  ? Lorfque  dans  votre  Edit  de  Cour  Plénière  vous 
attribuez  à ce  fantaliique  Tribunal  le  droit  de  vérifier 
provifoirement  tous  les  impars  du  Royaüme  , avez- 
vous  excepté  les  impôts  de  la  Bretagne? EnténdeZ:Vous 
les  excepter?  Auriez-vous  le  courage  de  le  dire?  Aurions- 
nous  le  courage  de  le  croire  , Se  la  confiance  infenfée 
que  vous  refpeétcriez  nos  privilèges  , après  avoir  alfervi 
le  relie  de  la  France?  Non  , Monfeigneur  , je  ne  folii- 
cite  point  ici  une  Déclaration  qui  excepte  la  Breragne 
de  la  loi  géné^le  : le  premier  vœu  de  ma  Province  efl 
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de  n’arrêter  aucun  arrangement  particulier , que  l*a&- 
rangement  général  ne  foit  confommé. 

LE  COMTE  DEa  VIENNOIS. 

Le  Dauphiné  a pris  la  même  réfolution. 

LE  CHEVALIER  DE  MESPLESSES. 

Le  Béarn  penfe  de  même. 

Le  comte  de  sabran. 

Et  c’eft  aulïi  le  vœu  de  la  Provence. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Comment  donc , Meilleurs  , une  confédération! 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

Daignez  nous  entendre  , Monfeignenr  -,  notre  raifon 
eft  fi  fimple  & fi  claire  , qu’il  vous  fera  , je  penfe  5 
impoflible  d’y  répondre.  La  Bretagne  (& l’on  peut  dire 
la  même  chofe  des  autres  Provinces  qui  réclament  ) , la 
Bretagne  eft  unie  à la  France  comme  Monarchie  ; elle 
n’eft  point  unie  àTa  France  comme  tout  autre  Gouver- 
nement. Vous  le  voyez  -,  il  faut  que  le  fort  de  la  France 
foit  décidé  avant  de  prononcer  fur  le  fort  de  la  Breta- 
gne. Si  la  France  eft  toujours  Monarchie,  les  Bretons 
leront  toujours  Français  : fi  la  France  celle  d’être  Mo- 
narchie , la  Bretagne  celle  d’être  à la  France. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Voilà  ce  que  vous  appelez  une  raifon  ! c’eft  un  la* 
phifme  enfanté  par  l’efprit  de  révolte. 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

Ce  mot  n’eft  pas  réfléchi , Monfeigneur.  Des  révol- 
tés ne  vous  parleraient  pas  ainfi  , des  révoltés  oppolè-, 
raient  aux  aétes  de  violence  & de  tyrannie , que  vous 
prodiguez  avec  tant  d’indifcrétion,  d’autres  moyens  que 
les  larmes  &:  les  fupplications.Vous  envoyez  vingt  mille, 
foldats  en  Bretagne  ! avez-vous  le  projet  de  la  conqué- 
rir ou  de  la  dévafter  ? Et  vous  ne  favez  donc  pas  de 
quels  efforts  nous  ferions  capables  , fi  nous  avions  re- 
cours aux  vils  artifices  qu’on  ne  rougit  pas  d’employer 
contre  nous  ? Vous  ne  fàvez  donc  pas  que  le  leul  mot 
GabsLU  y prononcé  dans  nos  villages , armerait  à l’inf-  * 
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tânt  quatre-vingt  mille  payfans,  & que  vos  foldats  fe» 
raient  égorgés  dans  vingt-quatre  heures! 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Que  dites- vous  là,  Monlieur?  Gardez-vous  de  répéter 
tin  tel  propos  ! 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

Manifefter  ce  moyen , c’eft  y renoncer  ! Vous  n’avez 
donc  pas  obfervé  que  la  Bretagne  & la  Provence  font 
nos  feules  Provinces  maritimes , & qu’en  féparant  vous- 
même  ces  deux  Provinces  de  la  France,  vous  privez 
ce  grand  Empire  de  fa  fécondé  force  , de  l’avantage 
unique  qui  réunit  dans  la  main  de  fon  Roi  les  deux 
puilfances  de  la  mer  Sc  de  la  terre  ? Je  fais  qu’un  tel 
langage  peut  vous  déplaire.  Ceux  qui  ont  arraché  deux 
IVlagiftrats  du  Tribunal  le  plus  faint  j ceux  qui  ont  af» 
fiégé  les  Temples  de  Juftice  comme  des  villes  de 
guerre  , peuvent  exercer  contre  moi  une  violence  moins 
fcandaleufe.  Vous  pouvez  me  mettre  à la  Raftille  \ 
mais  vous  y mettrez  aulïi  les  douze  Gentilshommes  qui 
m’accompagnent , les  huit  cens  foixante-Ex  qui  ont  ligné 
mes  pouvoirs , & les  deux  mille  cinq  cens  qui  ne  les  ont 
pas  lignés. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

C’elt  donc  à moi  feul  que  les  reproches  s’adrelfentj 
& fans  compter  des  circonftances  pénibles  de  des  rai- 
fons  impérieufes  qu’on  ne  veut  pas  balancer  , on  s’obf- 
tine  à ne  pas  voir  que  les  Lois,  leurs  fandruaires 
ôc  leurs  miniftres  ne  font  pas  fous  ma  dépendance  * 
qu’il  n’étâit  pas  à mon  pouvoir  d’empêcher  un  éclat 
qu’un  autre  a commandé , & qui  y je  l’avoue  , a dû 
faire  quelque  impreflion  fâcheule  ! 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

Auriez-vous  la  prétention,  Monfeigneur,  de  faire 
troire  à vos  fentimens  patriotiques  ? 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Pourquoi  non,  Moniteur?  Je  fuis  le  Miniilre  de 
la  Nation  , bien  plus  que  le  Miniftre  du  Roi. 
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LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

Vous  , Monfeigneijr  , le  Miniftre  de  la  Nation  l 
Quel  langage  ! Y penfez-vous?  Vous  a-t-elle  choifi? 
Où  font  les  pouvoirs , &c  qu’avez-vous  fait  pour  elle  > 
Vous  avez  voulu  la  tromper  ôc  l’aflTervir.  — Malheu- 
reufe  Nation  , tu  étais  autrefois  l’exemple  & l’arbitré 
du  monde  { aujourd’hui , quand  toute  l’Europe  s’agite 
ppur  de  grands  intérêts  , tu  perds  dans  une  inaétion 
iorcée  fon  influence  politique  î Mife  à l’écart  par  les 
autres  Peuples  , comme  un  Peuple  inutile,  méprifée 
par  les  ennemis  , infultée  par  fes  alliés  qu’elle  a trai- 
treufement  abandonnés  , la  France  n’eft  plus  occupée  , 
grâces  à vous,  qu’à  déchirer  fes  entrailles,  à difperfer , 
de  fes  propres  mains  , les  déplorables  reftes  de  fa 
tichefle  engloutie  Sc  de  fa  gloire  éclipfée  ! 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE, 

Nous  rendrez -vous  aufli  refponfables  des  évène- 
mcns  qui  nous  ont  précédés  ? Dans  tous  les  cas  , Mon- 
sieur, vous  devez,  cerne  femble  , trop  de  refj^eél  au 
Roi  pour  refufer  quelques  talens  à ceux  qu’il  a choifis 
pour  gouverner  fes  Etats. 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

Monfeigneur  , vous  favez  ce  qu’a  un  de  vos  bons’ 
amis  : « fes  grandes  places  font  de$  rocs  efearpés,  que 
» l’aigle  feul  & le  reptile  peuvent  atteindre  ».  Etes- 
vous  aigle  ? 

•••«  «. 
LE  PRINCIPAL  MINISTRE , s'adreffant  aux 
autres  Députés . 

Meflîeurs,  Meflieurs  5 la  parole  de  M.  de  Guet 
eft  impefueufe.  Il  n’eft  guère  poflible  de  raifonner  avec 
lui  & de  s’entendre.  Je  fais  que  dans  fon  réglement 
fur  l’adminiftration  de  la  Juftice  , & même  dans  la 
çompofïtion  de  la  Cour  Plénière , M.  le  Garde  des 
Sceaux  a glifïe  des  chofes  qui  peuvent  déplaire -,  je 
n’en  fuis  pas  fâché  : on  réclame  , on  fe  rapproche , 
on  difeute  , les  facrifices  font  réciproques , & tout 
s'arrange.  Je  ne  tarderai  pas  à me  rendre  chez  le  Roi. 
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Infenfible  à des  foupçons  injurieux,  je  ne  prétends 
rne  venger  qu’en  rappelant  fur  une  Nation  , que  j’ido- 
lâtre, des  jours  de  calme  & de  bonheur. 

(Il  fort.  Les  EJ  cl  ave  S rejlentau  fond  du  théâtre . ) - 


SCENE  IV. 

' 

LES  DÉPUTÉS  , Madame  D’ÉPRÉMESNIL 
& les  deux  Filles. 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

^ on  artifice  efi:  inutile  ! Tu  carefifes  vainement  au- 
jourd’hui cette  Nation  que  tu  as  voulu  perdre,  & qui 
va  te  punir  ! Oh,  mes  amis  , connaiflfez  cet  homme 
tout  entier  ! Comblé  des  bienfaits  de  la  Reine , ou- 
vrage defes  auguftes  mains  , élevé  par  Elle  à la  plusf 
haute  dignité,  le  traître  blafphême  contre  la  Divinité 
qui  le  protège  ! N’a-t-il  pas  fait  répandre  , par  Tes  vils 
a^ens  , dans  la  Capitale  Sc  dans  nos  Provinces,  le 
bruit  fcandaieux  que  cette  Affemblée  de  la  Nation, 
feul  remède  aux  maux  qui- nous  accablent,  ceft  lui 
qui  la  defire  , qui  la  provoque  de  toutes  fes  forces  , 
tandis  que  la  Reine  feule  l’éloigne  &:  la  rend  impof-i 
fible  ? ( En  sadrejfant  à la  fuite  du  Principal  Minif- 
tre.  ) Efclaves  , ne  dites-vous  pas]  à tous  ceux  qui 
daignent  vous  entendre  , que  votre  Maître  n’a  lui- 
même  excité  le  défordre  univerfel  que  pour  forcer  la 
Convocation  des  Etats  ? 

LE  COMTE  DE  VIENNOIS. 

Taifez-vous  : void  l’autre  tyran. 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

Mc  taire,  devant  lui  l 
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LES  ACTEURS  PRÉCÉDENS  , LE  GARDE 
DES  SCEAUX  ; Foule  d’Efclaves  , parmi 
lefquels  on  diftingue  ALBERT,  PIËPAPE, 
L’ABBE  MAURI , DAGOULT , &c. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

i - ••  • • • - 

( 11  s'arrête  au  milieu  du  théâtre  , vis-à-vis  Madame 
£ Eprémejnil.  ) 

\J\JELLE  eft  cette  femme*  F 

DAGOULT. 

Monfeigneur  ne  connaît  pas  Madame  d’Eprémefnil? 
LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Gomment  donc  î Elle  a l’audace  de  préfenter  ici 
l’époufe  d’un  révolté,  d’un  homme  que  f indulgence 
du  Roi  pouvait  feule  fouftraire  au  dernier  fupplice? 
Madame  D’ÉPRÉMESNIL. 

Ah,  Dieux,  quel  langage  barbare  ! { à fies  filles .) 
Mes  enfans  , foutenez  votre  mère  expirante  ! 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

Voyez  avec  quel  orgueil  le  cruel  infuite  à la  faw 
blefle  d’une  femme  ! 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Quelques  murmures  infolens  frappent  mon  oreille! 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

C’eft  moi. , 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Et  qui. êtes  - vous? 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

Je  fuis  l’un  de  ceux  dont  la  préfence  doit  vous 
faire  trembler.  Baillez  les  yeux  devant  les  Députés 
des  Provinces  que  vous  avez  livrées  à toutes  les  hor-, 
wurs  de  la  guerre  Sc  du  défefpoir. 
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LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Ha  , ha.  Meilleurs  , c’eft  vous  ! je  fuis  bien-aile  de 
vous  voir.  Vous  êtes  donc  les  Repréfentans  de  ces 
Sujets  rebelles , dévoués  à la  vengeance  la  plus  écla- 
tante  ! Vous  venez  donc  apporter  vos  têtes  à l’écha-* 
faud  qui  les  attend  i 

LE  CHEVALIER  DE  GUER  (*). 

Nous  fommes  à l’abri  du  Trône,  & tu  n’es  plus 
à craindre,  homme  incapable  8c  fuperbe  \ Dans  ce 
moment  même,  le  Roi  jette  un  regard  paternel  fur 
la  longue  hiftoire  de  nos  malheurs  6c  de  tes  atten- 
tats. Frémis  , la  vérité  l’éclaire  v 8c  bientôt  tu  rendrai 
compte  à ton  Souverain,  à ta  Patrie  affemblée  , des  lai> 
mes  8c  du  fang  que  tu  fis  répandre.  Si  les  fer  vices  de 
tes  aïeux,  fi  la  pitié  du  Roi,  fi  toute  autre  confidéra- 
tion  te  dérobe  au  châtiment , au  moins  tu  n’échap- 
peras pas  à tes  remords  , tu  vivras  feul  avec  le  fou*» 
venir  du  mal  que  tu  as  fait! 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Efclaves  , qu’on  le  faififfe  , 8c  qu’on  attende  l’ordre 
du  Roi,  que  j’apporte  à l’inftant  ! 


( *)  N.  B . Le  Chevalier 'de  Guer  joue  ici  le  rôle  d’un 
homme  libre,  tandis  que  depuis  long  tems,  hélas,  il  elt 
dans  les  fers!...  Nous  n’avons  à répéter  ici  que  ce  qu’on  a 
déjà  dit  dans  l 'Avis  des  Editeurs.  — Encore  quelque  tems, 
& l’on  verra  fi  l’Abhé  de  Vermond  a deviné  jufte,  & s’il  y a 
une  forte  de  compenfation  o«itre  quelques  évènemens  de  cette 
Pièce  , qu'on  a éloignés , 3c  la  cataftrophe  qui  fo  trouve  rap* . 
prochée  à certains  égards. 


S C E N 

X, E.S  ACTE  URS  P R 

LE  COMTE  DE  MONTMORIN. 


LE  COMTE  DE  MONTMORIN , fanant  tout-à- 

coup  de  la  chambre  dit  Roi',  & arrêtant  M.  de 
Lamoignon  qui  fe  difpof ait  à y entrer . 


V ous  entriez  chez  le  Roi,  M.  de  Lamoignon 
Un  moment , s’il  vous  plaît  ; j’ai  comportantes  nou- 
velles à vous  apprendre.  L’Archevêque  de  Sens»..., 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

L’Archevêque  de  Sens  ! 

LE  COMTE  DE  MONTMORIN. 

Eft  difgràcié.  M.  le  Comte  d’Artois  (&  vous  fave^ 
cela  mieux  que  moi,  M de  Lamoignon . ) lui  fefait'  de- 
puis quelque  tems  une  guerre  aflez  ouverte...  Le 
zèle  patriotique,  de  ce  Prince  a furmonté  enfin  tous 
les  obftacles  qui  s’oppofaientau  renvoi  du  Principal; 

& dans  ce  moment-ci  même , on  lui  prononce  vrai-  j 
femblablement  Ton  arrêt. 

LES  DÉPUTES. 

Ciel , le  moment  de  la  vengeance  ferait-il  arrivé  1 

LE  GARDE  DES  SCEAUX , avec  une  joie 
dijjlmulée. 

Il  eft  difgràcié  !.'...  (à  part . ) Necker  ! notre 
cabale  triomphe  ! ( haut . ) J’en  fuis  fincérement  af- 
fligé ! J’avâis  pour  M.  de  Sens  une  eftime  !...  une  vé^  * 
nération  ! ...  Et , il  eft  exilé  fans  doute  ? 

LE  COMTE  DE  MONTMORIN» 

Non  , M.  le  Garde  des  Sceaux  , non , il  ne  l’eft  I 
point.  Je  m’empreffe  à mettre  votre  ame  à l’aife» 
Le  Roi  eft  bon  ; il  en  a moins  coûté  à fou  cœur  de 
croire  que  M.  de  Sens  s’était  trompé , que  de  préfu- 
ïxier  feulement  qu’il  ait  eu  l’intention  de  le  tromper. 

. Il 
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Ï1  renvoie  fon  Miniftre , parce  qu’il  eft  perfuadé  que 
le  Tien  de  fon  Peuple  Texige  ; mais  il  comble  dé 
bienfaits  M.  l’Archevêque...  Le  Chapeau  de  Cardinal 
pour  lui...  Son  neveu  nommé  Coadjuteur... 

LE  GARDE  DES  SCEAUX , avec  dépit . 

Le  Chapeau  de  Cardinal  ! Mais , mais,  en  êtes-vous 
bien  fur , M.  le  Comte  ?...  Comment , la  Reine  ?... 


LE  COMTE  DE  -MONT MORIN* 


La  Reine  fait  tout.  Elle  eil  prévenue  que,  par  des 
menées  odieüfes , on  a tenté  de  lui  ravir  l’amour  8c  la 
Vénération  des  Français  : mais  cette  généreùfe 
Princeffe  à l’exemple  de  fon  augufte  Epoux  , fe 
plaît  à- fe  diffimuler  l’auteur  de  cet  artifice  coupable  ; 
&un  trait,  digne  d’elle , eftfeül  capable  de  lui  réconci- 
lier le  cœur  de  tous  fes  fujets^  un  trait  au-deffüs  de 
tout  éloge  ( jugez-en  vous-même , M.  le  Garde  des 
Sceaux)  : Cette  Princeffe,  qui  connaît  la  haine  que 
tout  le  monde  a pour  l’Archevêque  de  Sens  , crai- 
gnant que  le  Peuple,  dans  le  délire  où  va  le  plon- 
ger le  renvoi  d’un  Miniftre  qu’il  abhorre..* 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Ëh  bien  ? 

LE  COMTE  DE  MONTMORIN. 

Eh  bien , M.  le  Garde  des  Sceaux , la  Reine , 
pour  fauver  M.  l’Archevêque  de  toutes  les  avanies 
que  le  Public  prépare  à cèt  Ex-Miniftre,  ^obtenu 
du  Roi  qu’il  pùt  aller  à Rome  prendre  le  Cha- 
peau. Pendant  fon  abfence  les  efprits  fe  calmeront; 
8c  au  bout  de  quelques  mois , il  reparaîtra  paifi- 
blement  à la  Cour , où  la  pourpre  romaine  ne  tar- 
dera pas  à effacer  les  torts  apparens  ou  effeétifs  de 
-l’Archevêque  de  Sens. 

LE  GARDE  DES  SCEAÜX. 

{à  part.  ) J’enrage.  1 ( haut .)  M.  le  Comte  , par- 
don fi  je  vous  quitte  ; j’entre  chez  le  Roi  ; j’ai  un 
nouvel  Arrêt  à folliciter  en  faveur  de  mes  Grands 
Bailliages , & les  ordres  du  Roi  à prendre  ( il  montre 
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les  Députés  ) contre  des  perturbateurs  du  repos 
public  , des  révoltés 

LE  COMTE  DE  MONTMORIN. 

( avec  indignation . ) 

C’en  eft  trop  !....  N’allez  pas  plus  loin  , M.  de 
Lamoignon;  le  Roi  m’a  chargé  de  vous  demander 
les- Sceaux  fur-le-champ  : il  vous  défend  de  vous 
préfenter  devant  lui.  §on  indulgence  s’eft  épuifée 
en  faveur  d’un  Miniltre  , votre  complice  peut-être , 
mais  moins  coupable  que  vous.  La  Reine  elle-mê- 
me , malgré  la  bonté  de  fon  cœur,  n’a  pas  daigné 
devenir  votre  appui.  Il  eft  tems  , enfin  , qu’une 
Nation  refpeélable  fe  réconcilie  avec  le  meilleur 
.des  Monarques.  Sa  Majefté  vous  ordonne  de  vous 
retirer  à Baville.  ( A Dagoult.  ) Dagoult , vous  avez 
entendu  l’ordre  du  Roi , c’eil  vous  qu’il  charge  de 
l’exécuter. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX  tombe  dans  un 

fauteuil . 

Qùçl  coup  de  foudre  ! 

DAGOULT  , ayant  quitté  le  Chevalier  de  Guer , 
dont  il  s'était  faifi  précédemment  par  V or  dre  du 
Garde  des  Sceaux . 

Allons  , Monfeigneur  , point  de  faibleffe.  Nous 
dînerons  à Baville  tout  comme  ici...  M.  d’Epré- 
mefnil  y fera  peut-être....  Monfeigneur,  le  trio 
ferait  plaifant  ! 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Suis-je  affez  humilié  !... 

.(  Il  tombe  dans  une  efpèce  dé djfoupiffement  léthar- 
gique.) 

LE  COMTE  DE  MONTMORIN  , aux  Députés. 

Vous , Meilleurs  , portez  dans  vos  Provinces  la 
confolation  & la  paix;  annoncez  au  Peuple  la  clé- 
mence du  Roi  & fa  jullice.  A fa  voix , la  Nation  va 
s’affembler , les  Lois  fe  réveilleront  ; la  conftitution 
s’affermira  ; les  abus  difparaîtront  ; la  confiance  va 


SCENE  FIII  & dernière. 
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renaître  de  toute  part  ; enfin , l’Empire  le  plus  pmf- 
lant  de  la  terre  deviendra  aufïi  le  plus  fortuné* 
( à Madame  dé Éprémefml  ) Madame , la  jufticç  du 
Roi  efl  enfin  éclairée*  ( Il  lui  remet  jvn  papier  çar 
cheté . ) Voici  la  liberté  de  votre,  époux. 

LE  CHEVALIER  DE  GUER  , Madame 
D’EPRÉMESNIL  & fes  deux  Filles  , avec 
Vexprejjioti  de  la  reconnaijfance. 

Ah , dites-lui , Monfieur , que  la  France  entière 
eft  à les  genoux  { 

( Le  Comte  de  Montmorin  rentre,  che ^ le  Rpi,  ) 


LE  GARDE  DES  SCEAUX , LES  DÉPUTÉS  -, 
Madame  D’EPRÉMESNIL  & fes  deux  Füles. 


( ALBERT,  PléPAPE  , FAbbé  MAURI  & les  autres 
Efclaves  fortent  pendant  cette  Scène  , en  ini'ultanr  , 
par  des  geftes  de  mépris  , l’idole  qu’ils  viennent 
d’encenfer.  DagoüLT  feul  relie  , les  yeux  fixés  fut 
fa  nouvelle  proie.  ) 


LE  GARDE  DES  SCEAUX.  Il  efi  toujours  a fs 
dans  Jbn  fauteuil  y & paraît  fe  réveiller  d'un 
long  fommeîl. 


Ou  fuis -je?  Quels  objets  m’environnent  ! dans 
quels  lieux  m’a- 1- on  tranfporté  ! quelles  ténèbres 
épouvantables , 8c  quel  filence  effrayant  ! Je  m’ef- 
force en  vain  de  rappeler  mes  idées  : j’étais  n’a  guère 
aflis  fur  un  trône  d’or  , 8c  je  marchais  fur  la  foule  de 
mes  ennemis  renverfés.  Mais  un  bruit  affreux  vient 
frapper  mon  oreille  ! Un  bruit  de  verroux  8c  de 
chaînes  1 A la  lueur  des  flambeaux  qui  m’éelai- 
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rent  , j’entrevois  un  cachot  ; des  fatellites  ! Pour 
qui  font  ces  fers  que  vous  apportez  ? Pour  moi  ! 
Vous  en  chargez  mes  mains  ! Vous  me  garrot-* 
tez  comme  un  vil  criminel  l Vous  me  forcez  de 
vous  fuivre  ! Ah , la  lumière  m’ell  rendue  ! Un© 
foule  curieufe  s’empreffe  fur  mes  pas  ! Tous  les 
yeux  me  lancent  la  foudre  , & des  cris  de  malé- 
diélion  retentiifent  autour  de  moi  ! Où  me  con- 
duifez-vous  ? Dieux  !.  je  reconnais  ces  voûtes  au-* 
gufles.  . . , , . Je  n’irai  pas,  cruels  ! vous  me  faites 
marcher  fur  des  ferpens  ! Mais  on  m’entraîne  , ori 
m’çnlcve.  O terre,  engloutis  l’infortuné  Lamoignon  ! 
Me  voici  devant  le  Tribunal  redoutable  que  j’ai  pro-* 
fané  ii  long-tems.  Je  les  vois  tous,  tous  : les  voilà. 
Voilà  d’Aligre  , d’Ormefîon  , Bochard , de  Gour- 
gues  ! Eh  bien,  que  voulezwous  de  moi  ? Etes-vous 
aflemblés  pour  méjuger  ? Grâce , grâce  !Je  l’implore 
à'  genoux  , & je  confeffe  mes  crimes,  ( II  fi  jette  d 
genoux.')  L’orgueil  8c  la  haine  m’ont  égaré  ; je  vous 
abhorrais  , j’ai  trompé  le  Roi  , j’ai  renverfé  les 
Lois , j’ai  perdu  la  Nation  pour  vous  écrafer,  Pro-* 
tégez-moi , vous  , du  moins  , qui  fûtes  mes  amis  * 
d’Outremont , Glatigny , Pafquier  ! Mais  vous  dé^ 
tournez  les  yeux  ! vous  m’abandonnez  ! Eh  bien  , 
mon  courage  me  reite!  {Il  fi  relève.  ) Lamoignon 
à vos  pieds  ! quelle  infâmie  ! Je  faurai  braver  vos 
fureurs,  Je  ne  mourrai  pas  fans  avoir  fignalé  ma 
vengeance.  Je  romprai  mes  fers:  je  me  jeteraifur 
vous  comme  un  lion  rugifTant  \ je  veux  brifer  vos 
têtes,  8c  déchirer  vos  entrailles.  Tiens  > tiens  , de 
Gourgues  , voilà  le  coup  que  je  t'ai  réfirvé!  ( Il 
retombe.  ) Mais  je  fuccombe  : toutes  mes  forces 
m’abandonnent.  Un  friffon  mortel.  ....  Je,  ...  . 
Ha!..,  ha!.,,  ha!...  ( Il  ne  jette  plus  que  des  cris 
inarticulés , fa  voix  s'éteint  > fà  gorge  s'enfle  , il 
ref pire  à peine. . . il  meurt . ) 

LE  CHEVALIER  DE  GÜER. 

Trône  de  Louis  XII  8c  de  HenrPIV , tu  ne 
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feras  pas  ébranlé!  Amis,,  allons  mettre  aux  pieds* 
du  Roi  nos  hommages  , nos  vœux  & nos 
mens. 

( On  baiffe  la,  toile.), 

t t n*J  iv  c 

F I N. 

■ 

iP.  S»  Toute  merveilleufe  que  fait  la  Comédie  <^ue  noué 
présentons  au  Public  , nous  ne  pouvons  diffimuler 
que  les  gens  d’un  goût  difficile  pourront  y trouver 
quelques  défauts.  Nous  aurions  d’excellentes  chofes 
à dire  à l’appui  de  l’Ouvrage  , Ôt  même  en  faveur  des 
fautes  apparentes  qu’on  pourrait  y remarquer  ; maià 
le  tems  nous.  preflTe.  Cette  Comédie  eft  attendue 
avec  impatience;  ainli , nous  nous  bornerons  à trans- 
crire ici  une  Lettre  que  nous  avons  reçue  du  char* 
mant  Abbé  qui  en  eft  l’Auteur. 

P \ ’ • r.  " CK 


L E T T R E de  L'Abhe  d e Ve  rmon  n 
aux  Editeurs. 

Paris,  23  Août  178$. 

* En  vérité  , Meilleurs  , il  faut  que  vous  m’ayez  furieufe- 
» ment  enivré  avec  vos  éloges , pour  que  je  me  fois  décidé 
» à mettre  mon  Drame  au  jour.  J’entends  déjà  bourdonner 
» autour  de  moi  un  elfaim  de  connaijfeurs  de  profeffion  ; fe 
» récrier  contre  l’Auteur  , difféquer  l’Ouvrage  du  pauvre 
» Vermond,  Croyez-vous,  par  exemple  , que  l’Abbé  Morellet 
» & l’Abbé  Mauri , qui , en  leur  qualité  d’Académiciens,  & 
» d’Académiciens  de  l’Académie  Françaife  f doivent  s’y  con- 
33  naître,  me  palferont  les  trois  Unités  facrifiées,  ou  à-peu- 
» près  ; la  longueur  de  quelques  Scènes , où  on  les  fait  agir 
>3  & parler  plus  qu'ils  ne  l'auraient  voulu ; la  durée  des 
33  entr’Ades,  &c.,  Ôcc. , &c.?Et  votre  Lamoignon,  qui  con- 
33  naît  ôç  refpede  fon  Molière  comme  fan  Code!...  Oh, 
>3  c’eft  votre  M.  de  Lamoignon  qui  me  fait  trembler,  moi! 
>3  Que  dira-t-il  de  voir  les  lois  théârrales  facrifiées  ,&  point 
3»  de  perfonnage  on  fcène  qui  foit  «n  oppofickm  ayec  lui  i Que 


» dira-t-il  du  dialogue  avec  le  coufïn  Maupcou?  du  monologue 
» de  la  fin  , & du  dénouement  anticipé  , dans  lequel  on  le 

» fait  mourir  dans  les  bras  de  Dagoult  ? • 1 

» Et  la  plaifanterie  d’aller  tout  exprès  à Bâville  faire  in\- 
» primer  la  Cour  Ylétiiire , fur  la  même  prefTe  qui  a fervi  à 
» la  Correfpondancel.é,  Meffieurs,  Meffieurs,  tout  cela  de- 
y>  viendra  tragique!  je  vous  gage  l’Abbaye  que  me  vaudra 
» ma  Pièce  , que  le  Lamoignon  fe  piquera  au  jeu , êc  qu’il 
» fera  faire  de  ma  Comédie  une  Critique  aufïï  en  règle  que 
i»  celle  du  Cid  : gare  encore  qu’il  n’en  perfécute  les  Editeurs 
» avec  plus  d'acharnement  que  le  Richelieu  n’a  tourmenté 
» Corneillç  ! Pour  moi , je  fuis  fort  tranquille  : je  dirai  au 
» bon  Lamoignon  que  je  n’ai  aucune  part  à tout  ceci*  Il 
» me  croira  , ou  fera  femblant  de  me  croire  ; il  boudera  à 
» fon  ordinaire , ç’eft-à-dire  , il  fera  comme  ce  joueur  qui  > 
» perdant  toute  fa  fortune  au  jeu,  s’arrachait  les  entrailles 
» avec  le  flegme  d’un  Stoïcien. 

» Adieu  , mes  amis  ; faites  prendre  levure  de  ma  Comédie 
» aux  Officiers  du  Bailliage  de  Ville-Franche  ; cela  pourra 
les  amufer. 

» A propos  : le  pauvre  Archevêque  eft  depuis  vingt-quatre 
» heures  entre  deux  étaux  ; on  allure  que  c’eft  Lundi  qu’il 
» fait  le /auÇpe'rilleur.  Vous  verrez  qu’il  s’en  tirera  mieux 
j » que  Sancîio-Pança  du  château  de  la  ComteflTe.  Je  fuis  bien- 
as  aife  , au.furplus , de, l’avoir  ménagé  dans  mon  dénoumen*: 
» Je  ri  aime,  pas  battre  les  gens  a terre.  — Me  croirez-Vou$ 
» une  autre  fois  ?...  Eh  bien  ! quand  je  vous  l’ai  dit , que 
» Lamoignon  ne  ferait  retraite  que  le  dernier!...  Rappelez- 
» vqus  de  la, Fable  du. bon  LA  FONTAINE  , que  je  vous  citai 
» l’autre  jour  chez  la  ComtefTe  de  ***. 

Npnobflant  la  légéreté 
A les  pareils  fî  naturelle , 

Ses  Confrères  les  beaux  efprits 
Firent  tant , que  le  Chef  de  cette  République  % 

Par  raifon  ou  pàr  politique , 

De'campa  bientôt  du  Logis. 


